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Le livre que nous pobUons est le tableau , fail 
au milieu du xvm* siècle, de la constitution de 
la République polonaise» de sa bizarre oi^ganisa- 
tien, des germes de mort qu'elle portait en son 
sein y et qui ont enfin amené la chute de cette hé- 
roïque et malheureuse contrée. 

L'auteur est un Français , probablement l'am- 
bassadeur de France à Varsovie, M. le comte de 
Br'ogUe, le seul peut-être qui, à la cour dé Versailles, 
prévit la catastrophe dont était menacée la natio- 
nalité polonaise, et qui cherchât, avec nn dévoue- 
ment invariable, à conjurer ce sinistre événement. 

C'est par lui ou p^ ses ordres , et à Varsovie 
mèmev cpie fat écrite Y Idée de la Républiqus da- 



Poh^ne et son -Etat actuel. La coimaissanee pro* 
tâûit âéslietix, F&DpartiaKtèâe la critique, enfin 
une finesse d'analyse égale à la vprofondeur des 
vues , attestent, dans Tauteur de ce mémoire , un 
homme habitué aux sommités de la politique pra-* 
tique. 

Nul ouvrage, même en Pologne, ne présente la 
bizarre organisation de la république polonaise 
^Vec la même clarté de méthode, alliée à Tobser* 
ration attentive des détails les plus minutieux. 

Aussi; peut-on regarder cette publication comme 
d'ihie iftiliié réelle. Aux étrangers , elle présente , 
eti fQelqtiè»pa|se9, Fimagefidèle^ frappante de 1a 
Ri^biique. 9mr les 'Français, <^e a de<^10Bioiit 
le prîOL dé l'omfée. d'on compatriote v ^<èt /c^estttn 
mohutiietit noliTëau de réteriieUe sympathie qui 
unit les deux peuples. 

Enfin , au^ Pbionais , elle ofiîre'utae teçdn frap- 
pàntè, "et écMre lés écuéils contre lesquels Vest 
brisée leur ihdépendapce. Il y a ià, pour eitx, le 
plus haut et le plus sofidte deseiiBeîgnéiiienis, '<félui 
des fîiits. 

Aumbuteiit où rouvrdge 'récent delH. «Rj^Hlil 
vient d^lsippëler de nouvenu rattefitioh des homàies 
politiques siirTaVeiiirdés^ràcf^b'siàvto^ oà le parie- 
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ment anglais et les chambres françaises proclament 
leur sympathie en faveur de la nationalité polo- 
naise , le temps semble opfM)rtun pour l'apparition 
d'un document qui éclaire tout lé passé du peuple 
polonais. 

L'é^diteur a seulement ajouté» au mémoire qu'il 
publie, une courte introduction et des notes his- 
toriques et explicatives. Si, de cet ouvrage , il 
résulte quelque bien, il n'en, réclame rien pour sa 
part : en faisant paraître Vidée de la République 
de Pologne^ il n'a voulu que faire acte de patrie- 
tisme. 

E. K. 



I» 



ObMlTiOllB itekÀ SOVBOaiPTIOM. , 

Le prix ^'uh exenîplàlre lïe YlSkm vm la aÉvvBMQini ra 
Voioam , etc. , formait tîn ttol. în-S» d'environ-flt^ pages , ttt ♦^ ^ ^ /* ^^ 
deetirancs. 

^ia penonnes qui sciosofiroÂi pour plus 4è einq ezempUÉfares, 
fl^àert Ciit une remise de Sû'^pdlw «eut. 

>Le8 buUetins remplis ^^evronl élre adresfes frane de port à 
ifidileor. 
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PRÉFACE DE L'ÉDITEUR . 



Depuis la chute de la république de Pologne » 
on a tant discuté sur les causes qui ont amené sa 
décadence, et qui ont fini par la rayer de la liste 
des nations européennes, qu'il serait difficile, au*- 
jourd'hui, de ies présenter sous un point de yu« 
entièrement nouveau. 

Pendant le demi-siècle qui vient de s'écouler ^ 
tandis qu'au dedans la nation faisait, au milieu 
de ses luttes sanglantes, des efforts désespérés pour 
reconquérir son indépendance, la cause polonaise 
a été, au dehors, jugée d'une manière bien diverse. 
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Les peuples lui ont tous prodigué leur sympathie i 
mais elle a, parmi les diplomates, rencontré autant 
de détracteurs que de défenseurs. Les uns, émus 
de pitié pour ses malheurs, et indignés de la rapa- 
cité de ses voisins, rejetaient sur ces derniers 

* 

toutes les fautes oommises; d autres, se raillant 
des palpitations convulsives de la victime expi- 
ranie , la déclaraient coupable de toutes ses infor- 
tunes et les attribuaient à un vice intérieur qui 
devait infailliblement dévorer la nation elle-même. 

Cependant, la restauration de l'indépendance 
polonaise n'a pas cessé d'être regardée comme une 
question vitale de la politique européenne, dont la 
solution sera d'un poids décisif dans la balance 
politique des États. Les événemens n^ont fait que 
consolider cette conviction, de sorte qu'aujourd'hui 
les ennemis et les amis faux ou pusillanimes de la 
jPologne ne sauraient, sans mentir, traiter de vague 
sympathie le vœu des peuples pour la réalisation 
de ce grand événement. Il y a là un intérêt géné- 
ral* réel, et que l'instinct des masses a parfaite- 
aient compris. 

Le moment parait donc convenablement choisi 
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pour jeter de nouvelles lumières sur les causes de 
la chute de la Pologne. 

Si Top recherche les pr^ncîpau^ argumens émis 
ju3qu ici sur ce siget, on trouvera généralement 
qu'ils se résument en des anathèmes contre le sys^ 
tème de la royauté élective, et contre les intrigues 
qu'il engendre nécessairement. Quelques écrivains 
tournent en ridicule le liberum veto ; d'autres en- 
core disent que les institutions de la Pologne ne 
s'accommodaient point avec les idées et la civilisa- 
tion du siècle. Tous, en6n, tombent d*accord que la 
Pologne aurait pu conjurer Torage par une sage 
et prompte réforme de sa constitution. 

Tout ceci peut être vrai et juste. Mais, con- 
clure de ces faits isolés à la nécessité de la chute 
soudaine d'une nation qui se gouvernait depuis des 
siècles par les mêmes lois et les mêmes constitu- 
tions, et qui a traversé victorieusement tant d'o- 
rages politiques, ce ne serait qu'ajouter une ab- 
surdité politique de plus à toutes celles qui ont 
déjà été éipises. 

Pour apprécier, dans son essence, la force vi-< 
taie d'une nation^ il ne faut pas envisager seule- 
ment le nombre des individus qui la composent | 
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l'étendue du pays qu'elle habite, ni mAnie les 
qualités abstraites des institutions qui la gouver- 
nent ; avant tout, on doit examiner quelle est la 
masse qui jouit du bienfait de ses institutions , 
c'est-à-dire quel est le nombre des citoyens qui 
ont intérêt à les défendre, à les maintenir ou à les 
changer à leur avantage. 

La république de Pologne était fondée sur le 
privilège ; elle se composait exclusivement de la 
noblesse, et repoussait tout le reste de la nation 
dans un ilotisme absolu. A peine peut-on excepter 
quelques grandes villes, auxquelles les rois avaient 
le droit d accorder de minces prérogatives, sans 
pouvoir jamais conférer à leurs habitans le plein 
exercice des droits de citoyen, La Pologne était 
une nouvelle Sparte, avec une disproportion plus 
monstrueuse encore entre ses habitans ; car, sur 
vingt millions de Polonais, il y avait à peiné un 
million et demi de citoyens entourés de plus de 
dix-huit millions d'ilotes. 

Cette république, il est vrai, à ne considérer 
que le cerele égoïste et resserré dans lequel elle 
s'était renfermée, avait bien devancé les siècles par 
ses institutions. Dans un temps où elles n'étaient 
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encore regardées» dans le reste de l'Europe^ que 
comme des rêves insensés, la liberté et l'égalité 
régnaient déjà dans la république nobiliaire de 
Pologne. 

Mais \è peuple polonais, loin de jouir de leurs 
bienfaits, ne fut que plus cruellement opprimé par 
les privilégiés. On ne vit pas dans notre pays , 
comme dans les États féodaux de TEurope, un 
pouvoir protecteur, la royauté, se dresser entre le 
peuple et la noblesse, et par jalousie contre Taris^ 
tocratie féodale, défendre et soutenir les classes 
qu'elle accablait : fait général que nous présente, 
par exemple, la France, où les rois créent ou sou- 
tiennent partout les communes, afin d'abaisser les 
grands, et laissent ainsi s'organiser cette puissance 
duHiers-état, qui i;in jour devait être souveraine. 

En Pologne, au contraire , la féodalité n'a jamais 
pu prendre consistance; le roi n'y a pas un seul ins- 
tant été maître absolu du pays, parcequ'il n y avait , 
pas de vassaux. Il a toujours eu à côté de lui ce 
corps formidable de la noblesse , corps ombrageux 
et plus puissant que le prince. Pour régner en Polo- 
gne, même dans les siècles les plus reculés, le droit 
4e naissance n'était pas suffisant; il fallait avoir le 
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consentement de la noblesse, et, pour l'obtenir, îl 
fallait la caresser et servir ses intérêts. 

Aussi, tandis que dans les états féodaut elle de- 
venait plus forte de jour en jour, en Pologne, la 
royauté perdait insensiblement tout pouvoir; et, à 
la fin, devenue tout à fait élective, elle ne brillait 
plus, malgré la vaine magnificence dont on entou- 
rait le trône, que comme un reflet de la splendeur 
de la noblesse. 

Ce résultat cependant ne s'opéra pas sans résis- 
tance: mais,pendant toutes ces luttes entre la royau- 
té et la république nobiliaire, le peuple polonais, 
privé de toute part active à l'autorité, ne fut qu'un 
spectateur passif du combat de ces ambitions ri- 
vales. 

Plus agricole que guerrier, il labourait tranquil- 
lement la terre, sans que ses oppresseurs daignas- 
sent rappeler dans leurs discordes. Soit qu'au com- 
menceihent l'oppression des nobles ait été moins 
pesante^ soit que la patience du peuple ait été 
sans mesure comme la tyrannie elle-même, il resta 
impassible jusqu'à sa dégradation et son complet 
asservissement. 

Au milieu du xiy^ stèele» un roi de Pologne / 
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Casimir III , auquel sa valeur et sa sagesse va- 
lurent le titre de Grande fit tous les efforts possi- 
bles pour réhabiliter le peuple ; il ne put qu'atté- 
nuer le mal, à force de génie, sans le couper à sa 
racine. La commune dont il jeta le germe ne 
put prendre aucune consistance. Quelques villes 
plus considérables appelées royales^ parcequ'elles 
n'étaient pas la propriété des particuliers, en faveur 
du grand nombre de leurs habitais d*origin€ alle- 
mande, conservèrent seules le privilège de se gou- 
verner par les lois allemandes, jus magdeburgi-' 
currij que le roi Casimir et ses prédécesseurs leur 
avaient conféré. Partout ailleurs , les bienfaits de 
ce grand roi s'évanouirent sous le règne de ses 
successeurs. De ses efforts, Casimir III ne recueillit 
que le glorieux sobriquets de roi des paysans. 

Ainsi, au milieu d'uH peuple d'esclaves qui de- 
vait lui servir d'aliment, comme la terre nourrit 
Tarbre, celte république de Pologne, toute compo- 
sée d'une noblesse guerrière et brave jusqu'à la té- 
mérité, s'établit comme pour montrer au monde un 
siiaulacre de cette liberté et de cette égalité qui oijit 
coûté tant de sang aux peuples. C'est à elle qu'ap- 
|)artiennent les fastes de la Pologne ; c'est elle seule 
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qai a légué un nom glorieux à la nation. Mais, si 
elle fit respecter et admirer la patrie par les étran- 
gers, dédaigneuse du peuple, elle confisqua à son 
profit tout le bien-être matériel et moral. 

La république de Pologne, pour continuer no- 
tre comparaison, était un arbre isolé sur un vaste 
terrain, magnifique, mais infécond. Longtemps, il 
subsiste par sa propre vigueur ; longtemps, le la- 
boureur, touché de sa beauté, n*ose lever la hache 
sur lui; mais le temps, qui ne respecte rien ^ mine 
sans cesse les racines.de Tarbre, dessèche le tronc, 
et finit par disperser sa couronne. 

C'est ainsi que la république nobiliaire se sou- 

» 

tint par ses propres forces pendant des siècles, et 
parvint à Tapogée de sa splendeur. Mais, le xviii* 
siècle vint ; il affaiblit le prestige de la noblesse, et 
la révolution française lui porta le coup de grâce. 
Une ressource restait : il fallait à temps renoncer 
à ce fatal isolement, appeler le peuple à Taide. 
Mais^la noblesse ne sortit pas de suite de son aveu- 
glement. Les potentats voisins, ennemis de la ré- 
publique, avides de ses dépouilles, exploitèrent' 
rintolérance des nobles et Tindifférenoe des mas- 
ses abruties par Tesclavage, et la suite des temps a 
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malheureusement {Hrouyé quel succès obtinrent 
leurs intrigues. Semer la division dans un corps 
d'ailleurs affaibli» promettre l'amélioration de leur 
sort à des malheureux qui» jusque là, n'avaient 
joui d* aucun des bienfaits de la société, tels étaient 
les moyens naturels de s'emparer des uns et des 
autres pour les courber tous sous le même joug. 

Les machinations infernales dont se servirent la 
Russie et ses complices pour renverser la républi» 
que de PolognCt et pousser avec elle dans l'abime 
toute la nation polonaise, sont' consignées dans 
l'histoire, et l'histoire en a fait justice. 

Hélas ! il ne fallait pas moins qu'une leçon si 
terrible pour apprendre aux Polonais combien est 
faible un état fondé uniquement sur le privilège, 
et combien il est nécessaire d'utiliser toutes les 
forces morales et physiques d'une nation, afin de 
pouvoir tenir contre les orages qui viennent du 
dehors. 

Quelque inique qu'ait été l'acte par lequel la ré* 
publique de Pologne fut détruite et déchirée en 
lambeaux, la, forme de son ancienne constitution 
appartient désormais aux choses passées sans re- 
tour. 
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LaftéfcleMe le cômfxrit, lorsque k natiofi polo** 
Bitise se réyeitia de Mti assoupissement. Eilerecon^- 
nnï qu'elle n'avait pas assez de force pour recons-^ 
lituerl*étatà elle seule: elleavouaque la nationalité, 
la liberté et TindépeAdance ne pouraient être que 
la propriété de tout un peuple. 

Si quelques riches magnats dont l'intérêt per^ 
seditel fait encore,par malhenr,les ennemis naturels 
du peuple, refuseat de s'aMoeter au progrès des 
idées libérales^ la noblesse polonaise, on' doit le 
dire à son honneur, a fait aoneutte bon'orabte. Céel 
elle qui la preolîèa'e tendit ta main an peuple» plour 
opérer une réconciliation sincère. La constitution 
de 1791, le preniier acte qui ait fait sortir leë 
droits de cMoyen d» cercle étroit tracé par le pri- 
vilège, fut l'œuvre des nobles patriotes potonais. 

Bien que cette constitution, tant calomniée de* 
pnis par les égoïsraes froissés, ne répondit pas eom«^ 
plétement aux exigences d'un siècle éclairé^ elle 
donna du moins une impulsion salutaire eu dé?e- 
loppenent progrëttîf dés idées, et jeta les premier! 
fondemene de 1 emaneipation populaire. Elle dé- 
elivait les dyaastiea électives, le trône héréditairey 
les ministres responsables ; la religion catboli|m 
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étàft prôclatnée religion dominante ; les autres cuf-' 
i€& étaient tolérée. On phsparâit î^affranchissemeift ' 
des serfs; on appelait les bourgeois à tous les eiîî- 
plois cirils et militaires qui donnaient la noblesse; 
la noblesse formait les deux cbambres légis^lati- ' 
ves. Enfin, les abus de l'ancienne oligarcbié étaient 
détruits, et les bienfaits d*une nouvelle civilisation 
aîssurés. Presque tous les souvefains fêlicllèfent le 
roi et la république de ce changement. C'était unef 
belle époque pour la Pologne ! niais elle ne dura 
qti'un instant, semblalile au rayon de soleil qui 
perce les ntiages an milieu de la tempête. 

Quoiqu'il en soit, rinfluenee des idées que celte 
constitulioa répandit dans le pays se manifesta 
rapidement. Grftce à la confiance qu'elle donna au 
peuple, on vit Kosciuszko à la tête de simples 
|MysaM i^iËpérimentéi dans Tart de la guerre et 
âsiméê êeàemeti dé teurs ftiui, soutenir |)endant 
Ibttgtétdpé la ivite la plus sanglante et la plusiné* 
gale contre lès ennemie de la patrie. 

C'est cetle lutte mémorable âjamaift qni inspira 
à «n écrrrain distingué (1 ) ces belles paroles ; 

0) Umm pou ii^e dtVEotè^è, t. i, p. 319. 
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< Peut-être n'existe-t-il point dans Thistoire des ; 
fl( Polonais» d'époque plus honorable pour leur ca- 
<x ractère » que celle où leur indépendance fut atta*- 
« quée et enfin anéantie dans la dernière invasion 

< des Russes. Peut-être que jamais cette nation in« 
« fortunée ne fit éclater plus de patriotisme» de sa- 
<x gesse et d'énergie» qu'au moment qui précéda 
a son immolation. On eût dit que l'illustre victime 
« se parait de toute ses vertus pour marcher à un 
f< glorieux supplice, x» 

La république de Pologne est descendue dans 
la tombe» avec tout ce qu'il pouvait y avoir de 
bon ou de vicieux dans ses institutions. Mais» en 
s'éteignant»eUe a laissé à la nation une gloire im-<- 
mortelle et un sentiment national que rien ne sau- 
rait étouffer. 

Depuis» des hommes de cœur ont, au prix de 
leur fortune et de leur sang» tenté de délivrer la 
patrie. Toutes les tentatives ont^éohoué. Ce ne fut 
cependant ni l'héroïsme qui manqua, ni les sacri- 
fices les plus généreux ; où donc était le mal qui a 
paralysé ces nobles et malheureux efforts ? Le mal 
était dans cette tendance fatale à isoler la pensée 
de la délivrance de celle des réformes à faire» des 
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' noavelles iiislilutions à donner au pays. Voilà le 
préjugé qui nous a perdus, et qui aujourd'hui 
mèmey après que tant de douleurs ont enfin ou- 
vert les yeux à la masse des Polonais , trouve en- 
core d*opiniàtres défenseurs. Insensés, qui s'ob- 
stinent à penser qu'avant tout il s'agit de recon- 
quérir l'indépendance nationale, qu'il sera temps 
ensuite pour le pays de songer à son mode d'exis- 
tence. ^ 

Grâce à Dieu, maintenant, dans le pays aussi 
lien que dans l'émigration , tous les efforts de la 
majorité s'accordent à préparer les esprits à rece- 
voir une réforme radicale et spontanée. Dans sa 
prudence , le parti national ajourne une insurrec- 
tion^qui, par son éclat prématuré,courrait le risque 
de subir le sort de la dernière , et de replonger la 
Pologne dans un abime plus profond encore. 

Certes, quand un tel travail s* effectue dans le 
le sein des nations opprimées, à la tète desquelles^, 
par un douloureux privilège , la Pologne se trouve 
placée, le moment est opportun pour la publica- 
tion de ce livre; car,ce livre n'est autre chose que 
l'exposé de la constitution de l'ancienne républi- 
que, offert à ses enfans, pour leur découvrir ses 
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plains lotyoxirs saigaantes , leur ra|i{feelQi: la vb^ 
qvi a frappé leijr wière, et leur dévoiler une dec- 
oière fois le mal qu'il faut attaquer le premier» 

Le mémoire que pous présiçptQus ici au Lecteur* 
est UB tableau fidèle de la république de Pologne» 
avec ses institutions tejles qu'elles out subai$té 4^ 
puis la Gu di| xvi^ siècle jusqu'à sa destraçtioif» 
sauf quelques chaugemeus l^er^ opérés dans Içs 
pacta coni^enta^ à Toccasion du couronnemc^ dfs 
nouveaux rois ; changemens qui n'altèfèreut jamais 
les fondemens de la constitution* Nous FavoBS 
trouvé en manuscrit dans le vol. 1 929 Sup. Fr. de la 
Bibliothèque royale, composé de pièces historiques 
touchant les affaires de la Pologne, depuis 1748 
jusqu'à 1768, et qui ont été envoyées ou appor- 
tées en France par quelque ambassadeur francajg, 
résidant en Pologne durant cette période. 

Nous croyons pouvoir Tatlribuer avec une 
grande vraisemblance au comte de Broglie, ambas- 
sadeur de France à Varsovie, pendant le règne, ^i 
désastreux pour la Pologne, d'Auguste ÏI» de Sai^P- 
L*al)bé de Polignac étant lui-mè.me cité dans ce 
morceau, ne peut évidemment en ê^e l'auteur, et 
depuis cet ambassadeur, le comte (j[e BrofUe e^t le 
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dy[>loflûiate qui s'intéressa le plus vivenent aïkji à(^ 
iaires dç c#tte malheureuse contrée. lie. noble i^ofi^ 
bassadeur souteiiait s^]\ avec un itije ^1 up ^ 
Youement inaltérables, les intérêts de larépablique, 
a Ifi cour de VerBatUeset k la foce de l'Ënropiî en- 
iièi^e. Durant sa nûssiop, toiil m çff4rts t^^4il«llt 
4 souslrw'e lu Pologne à riiUluence de la Russie, 
jet à eombalU*^ ce funeste protectorat qui devait biien- 
iôt lé changer en unadjoinioation aiïreuse, 

Le^ efforts do comte de Bfoglie pour sanver no- 
tre patrie, imhis autorisent d'autant rnieuT à lui 
faire honneur de ce mémoire, qu il a fallu pour 
traeer on tablean si complet, faire sur les lieuic une 
étude profonde des mœurs et des institutions du 
pays. Nul envoyé de la France, avant M. de Bro- 
glie, n'avait entrepris, eo foveur de ia Pologne, 
cette tâche pénible que Uulhièro a largement es- 
quissée dansson Histoire de Tanar^'hie de Pologne. 
, Nous croyons devoir citer icj un passage rem^r- 
^quable de son livre, qui est en quelque sorte, la 
.base et la justification de noire hypothèse. 

On remarque principalement dans cet extrait la 

mentioA d*un> voyage de M. de Broglie, dans le 

^pays des Cosaqqes de l'Ukraine, qui squI suQirait 
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à expliquer la curieuse peinture que Tauteur de 
l'Idée de la République de Pologne nous a laissée 
des mœurs de ce peuple guerrier : 



« En trois années de séjour en Pologne^ dit Tau* 
a teur français, M. de Broglie était parvenu aras* 
<x sembler un parti nombreux, et à forcer la cour 
«( d'adhérer a ses vues. Il avait étendu ses corres-^ 
« pondances dans tous les états voisins, et d'autres 
c< intérêts secondant alors son entreprise , déjà les 
« Suédois faisaient avancer leurs troupes en Fin- 
c< lande ; le Kan des Tarlares rassemblait toutes ses 
« hordes ; les Turcs sortaient de leur profond as- 
(( sonpissement, et leur réveil annonçait la guerre. 
« Frédéric, ce redoutable voisin des Polonais, qui 
a n*avait pas encore atteint toute sa gloire, con- 
(( tribuait à susciter contre les Russes cette formi- 
« dable ligue, et lui-même en attendait sa sûreté. 
« La Russie, sous une administration inepte et in- 
i( certaine, ne savait plus à quelles mesures recou- 
« rir* Ses ministres, après avok perdu à Varsovie 
«leur considération^ personnelle;^ craignaient d'y 
oc compromettre une seconde fois le nom de leur 
« souveraine. Ils Voyaient avec surprise échapper 
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«c de leurs miaiins une autorité qu'ils avaient jusque 
« là exercée sans concurrence 

a Le comte de Broglie avait retrouvé , dans quel- 
le que refuge inconnu » sur un rivage de la mer 
a Noire, de vieux, compagnons de Mazeppa, cet 
a ancien et malheureux chef des révoltés de Td- 
«kraine; et par eux, il atait noué de secrètes 
« correspondances avec les mécontens de la na- 
« tion cosaqne. Il n'était pas même sans espérance 
« de renouveler , s'il le fallait , contre la maison 
« d'Autriche , les soulèvemens des Hongrois. En- 
ccfin, dans les. premiers mois de 1756, au mo- 
« ment où les hostilités entre l'Angleterre et la 
a France , commencées d'abord en Amérique , 
^ n portées ensuite sur les mers qui baignent cette 
« partie du monde , étaient sur le point d'embra- 
« ser l'Europe entière, le comte de Broglie était 
« maître de former en Pologne cette confédéra-* 
« tion qui, soutenue par les subsides de la France, 
«pourvue par ces mêmes subsides, d'armes et 
« de munitions , et protégée par tant de nations 
m voisines , eût soustrait entièrement la Pologne 

a au joug de la Russie ; eût aisément soumis nn 

2 



« petit nomlire de Monais rUnetam» , «t «At 
a renda à cette répobKqae des lois , on goarer*- 
« nement et des forces. Maïs la France suspendit 
«tous les secours qu'elle av^t promis, et reniperaa 
« toutes les mesures de son ambassadeur*» 
( Rulh. Hist. de l'anar.de Pologne, T. 1. p. 288. ) 

Outre le tableau politique de la répidiliqae, 
Tauteur denotre mémoire donne desrenseigaemenB 
fort intéressans sur les j^ropriétés du sol, las cou- 
tumes du pays, les cérémonies dmt on aecomp»* 
gnait les solennités publiques, les funérailles, Fé- 
lection et le couronnement des rois. Enfin , il est 
entré jusque dans les détails de 1^ vie privée des 
particuliers, et il conelnt par un résume dés moMirs 
et du caractère dé la nation. 

S'il est parfcis tr<^ sévère et trop général dans 
sa critique, c'est qne, en sa qualité de diplomate 
étranger, il ne put sortir de l'atmosphère corrom- 
pue des châteaux royaux, et q«e son hwiion ne 
dépassa pas celui de la coor> Âssnrément,s'tt fût 
plus souvent descendu dans les modestes demeures 
des campagnards, il aurait rencontré, chez les no- 
bles comme chez les paysans, plus de vertus à <van- 
ter et «noins de vices à blâmer. 
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AuGiui ouvrage» même en Polagiie* u'offrirak 1# 
jagenaeDt impartial qu*tA iMHrfeaqparoio étranger 
pronoiB^ait sur rengaaisatioa et lec» vicea de cette 
république, qui déjà (portait la nnort û^$ s^qq ^w^ 
Nul ne décrit^avec le ii^itte 9Qia et la même fisnwe 
d'observatioD, les xQwge» mnUîplîés qui faisaient 
mouvoir cette étrange machine. 

Quel bizavre spectacle que celui de cette an^r*^ 
(4ûe oi^aniaée» où roligarchie accaparait lasouve** 
rainetéréelle^en abandonnant en pâture à l'égoïsme 
de la petite nobledse la jouissance d'une licepce 
effrénée, saturnales de la liberté, vil prix auquel 
les privilégiés livraient l'État à Tanibition des 
grands. 

Dans les idées des siècles passés, la concentration 
de tous les pouvoirs deTËtat duQft les mains d('un 
corps puissant par ses lumières et ses sentimens 
patriotiques^ tel que fut de tout temps la noblesse 
polonaise, n aurait été sans doute qu'une garant 
tie efficace dç la prospérité de l'empire* Mais le 
pouvoir exorbitant donné i ebaiipe individu de la 
caste privilégiée de paralyser pi^ un ^eto dicté par 
l'ignorance, le.caprice ou la corruption, tonte une 
assemblée réunie ponr délibérer sur letbîeQ.piJUicy 
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une paroiUe institution aurait déjà si>flB pour rcn- 
Terser l'État le plus solide. Las grandes diètes et les 
diétines -*• monstrueuse absurdité ! — pouvaient 
être, par l'opposition d'un seul membre, rompue, 
dissoutes, avant d'avoir rempli leur mission, Tëlec* 
tion d'un député on celle d'un m^aréchal. 

Est-il besoin de dire combien un pareil désordre 
devait être funeste aux affaires, surtout dans les 
momens critiques qui exigent des mesures promp- 
tes et décisives ? 

L'unanimité des suffrages, on le iiberitm v€toàe% 
assemblées polonaises, n'ont pas trouvé un défen- 
sour, et aujourd'hui il n'y a pas un seul Polonais 
qui puisse désirer le retour d'une pareille extrava- 
gance. 

Et que dire de tant d'autres institutions dont le 
danger seul égale la bizarrerie? Usages inexplica-- 
blés et qui semblent n'avoir pris naissance que pour 
montrer au monde combien le système des privi- 
lèges, dans une république, favorise l'anarchie, et 
à quelles pernicieuses folies peut entraiûer l'om- 
brage même que la caste privilégiée {H*end, à cha- 
que instant, au sujet de ses intérêts. 

Fâat*il un exemple? Voici une ancienne toi qui 
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autorise expressèaieiit tout citoyen à excHer la ri» 
Yolte et qui l'engage, sous le lien de Thonneur» 
à suivre le torrent, et à se précipiter à la suite du 
premier groupe venu dé séditieux. Ce délire de la 
loi a un nom, c'est le Rokosz. Ce mot, qui ne si- 
gnifie antre chose que révolte , prononcé par un 
gentilhomme devant d*aQ très gentilhommes , peut 
devenir le signal d*un embrasement général. Le cri 
de rébellion poussé, il faut - marcher : la révolte , 
comme une trombe que chaque pas grossit, court 
de village en village, et partout tetentit le Rakosz. 
Bientôt , s'amasse une foule de gms armés, qui 
sans connaître la querelle qu'ils vont épouser , se 
rangent sous Tétendart des factieux, et la répuUi* 
que entière est en péril. 

Voilà l'insurrection autorisée. Gomment s'éton- 
ner maintenant que la loi n'ait pas un <d»tade à 
opposer aux confédéraiions ? 

Les confédérations étaient les ligues armées des 
nobles,elles résultaient ordinairement de k rupture 
d'une diète générale. Alors, souvent, se formaient 
deux ou positurs partis, qui, n'ayant pas pu se 
mettre d'accord dans le champ de l'assemblée, se 
déclaraient une guerre ouverte. De tous côtés , on 
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Mwait êmt, armes, et h roi loMttènie était obUgi- 
de se mettre à la tète d'un des deux partis. 

Ici, i& gaerre civile est t(Mit orgaDÎsée d^avaoce, 
et> ee ^i de teut temps, ce qui chez tons les peuples 
a été la4erreur des hommes, la gaerre civile, n'est 
plus, peur la noUesse polonaise, que la sauvegarde 
presque légale de ses privilèges. 

Se Quelque choNie peut paraître aussi étonaant 
que depâM^eilleshislitutions, c'est que, malgré un 
ordre de i^lKises qpit ne pourrait subsister un sent 
iostaftt saas ftiive îtnmédialem^it crouter un autre 
EtiA, la répabUqifê de Polo^ se soil, pendant près 
de trois^îàcles^ maifiteauepar ces constitutions mê- 
mes dans un rang distique parmi les grandes^ 
puissances de l'Europe, si bien qu'il a fallu deux 
siècles entiers de désixrdre et de licence effrénée 
pour ameael* sa décadence el sa ruine complète. 

Si, un jour, la diplomatie songe sérieusemeot 
à ressuscita* la Pologne; si, au tien d'une simple 
barrière contre la Russie, elle veut ireconstrake 
une natioa forte et viable, il faut qu'elle se so\^-^ 
vienne que la république est morte par le vice de 
ses instîUitions, et qne son premier besoin est d'en 
obtenir de nouvelles. Le jour où UTs citoyens po* 
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Imiais et les puissances européennes se seront pé* 
nétrés de cette conviction» un grand pas sera fait 
pour l'avenir de notre malheureuse patrie. L'édi- 
teur de ce livre sera assez payé de ses veilles, s'il 
peut avancer ce jour de quelques momens. 

E. K. 



► 



DE LA RÉPIJBLIQll DE POLOGNE 



ET DE SON ÉTAT ACTUEL. 
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LE ROI ET SON POUVOIR. 



1. Le Roi, comme tout le monde le sait, 
est électif depuis quelques siècles, car au- 
paravant , quoiqu'en disent la plupart des 
Polonais, la couronne était héréditaire *. 



* L*hérédité ne fut jamais érigée en principe inviolable de la 
succeÀion au trône de Pologne ; il est vrai que la famille des Pias- 
t«s régna sans trouble jusqu'à la mort de Boleslas III , surnommé 
fîauthc T(»5e, 1139 ; mais, le paitage du royaume fait par Itri en* 
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2. Il a la nomination des ministres d'É*- 
tat y des sénateurs , des archevêques ; des 
ëvêques, des gémémasL et autres officiers 
distingués dans Farmée , et des officiers au- 
fique»^ tant de la Pologne que du grand du- 
ché de Lithuanie. 



tre ses cinq ûls, et les fréquentes contestations qui 8*eiisuivirent , 
parmi les membres de celte famille, et les étrangers même, jus- 
qu'au rétablissement dèftiiitif de lâ^oiiirOMie, sur la tète de Wladis- 
las-le-Bref , 1305-1333» prouvent assez que le mode de succès- 
sion au trône de Pologne n'était pas bien fixé dans ces temps an- 
ciens , et que c'était plutôt par Habitude ou l'exemple des nation» 
▼oistnes que les Polouais agréaient leur antique famille de Piaftte8.Lt 
nation polonaise usa plus visiblement de son droit d*asseùtiment après 
la mort de Casimir-le-Grand, 1370 , lorsque dans une assemblée « 
réunie à Cracovie , elle con&rma les conventions qui transportaient 
la couronne de Pologne à la ligne féminine , sur la tête de Louis de 

* 

Biffpit , au pré j ^ dfe g des coaipélîleunr de lir Kgde flMiscHlÎQe des 
PiailiS p. ^ existai eâoore dnas ZieaMvrit et Wladisli» , dMs^dae 
Biasovie et de Kuiaviei et dans Casimir» duc de Stettin« qui fut en. 
même temps petit-fils de Casimir-le-Grand. 

C'est per u* semblable aSfMdtfataent de la nation que la couronne 
de Pologne passa dans la famille des Jagellons et s*y maintint jus- 
qu'à VextioelioD de la-ligne dlreoledeas II petsaane du roi Sigis* 

A$irès U mon de cft ieiAieri k libre éleetieft reprit tvule m vi« 
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%. H deane à s5ii gré les pviiwipMix Mitë^ 
fices ecclésiastiques , les sliirestie& et aMMif 
biens royaux qui sont en^gi^and nombre. 

4. Il est le protecteur immédiat de? gran- 
des villes^ auxquelles il donne tel privilège 
que bon lui semble, sauf pourtïint tout pré* 
judice qui pourrait en résulter cotttrela no- 
blesse. 

5. Il a le droit de convoquer (des assem- 
blées du sénat et des diètes, autant qu'il juge 
à propos , mais il lui serait dai^ereux d'en 
convoquer tirop souvent sans des sujets ^^ 
parce que cela pourrait fatiguer la nation. 

6. Il a le droit de donner l'investiture aux 
vassaux de la couronne , de recevoir des 
ambassadeurs , d'intelligence pourtant avec 
les sénateurs nommés pour composer son 
coiiseU y mais il n'eu peut envoyer, au méins 
pour traiter de la guerre , de la paix et des 
alliances, que de concert avec la répidiliqua. 

7. Il a le droit de créer des chevaliers de 
l'ordre de YMf^ blape et de divers WÊtae» 



ordres i et mtoie il peut en instituer de nou- 
Teanx suivant son bon plaisir. 

S.. II peut créer des comtes, des barons , 
des marquis et des gentilshommes , pourvu 
que ce soient des étrangers qui y par-là, n'ac- 
quièrent aucun droit de suffrage dans les 
assemblées. 



Bornei du pouvoir du roi. 

9. Il n'a pas le pouvoir de faire la guerre 
ou la paix , ni de conclure des alliances sans 
le concours du sénat et de la noblesse. 

10. Il n'a pas le pouvoir de faire battre 
monnaie ; mais, lorsque la république en fait 
battre, elle doit être au 'coin du roi. 

11. II n'a pas le pouvoir de faire arrêter 
un noble avant qu'il soit condamné juridi- 
quement. 

12. Iln'a ni le. pouvoir d'instituer des lois 
nouvelles , ni d'en abroger d'anciennes , ni 
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de créer des impôts/ ni de lever des trou- 
pes ni d'en réformer ; il fant le consente- 
ment de la république pour tout cela ^ de 
même ^ue pour faire des nobles Polonais ou 
pour donner à des étrangers le droit de na- 
turalité , autrement dit Vindigénat. Telles 
sont à peu près l'étendue et les bornes de 
son pouvoir, sur quoi il convient cependapt 
de remarquer que chaque élection amène 
quelque variation par les changemens que 
les électeurs trouvent à propos de faire aux 
pacta conventa , suivant les circonstances ac- 
tuelles. 



Revenu du roi. 

13. Il tire annuellement de Pologne et de 
la Lithuanie environ 1,600,000 liv. de notre 
monnaie, provenant tant des terres affer- 
mées, sous le titre d'économies royales , que 
des salines et des douanes , et de la ville de 
Danzik, qui lui paie certains droits dans 
une chambre de finances nommée vulgaire- 
ment gelârkammer. 



iedîs encore ki à peu pi^ës y esœ la dbose 
peut varier suivant le tratips et rhabileté des 
administrateurs. Au surplus , il faut observer 
qu'il n'est chaîné de payer ni troupes ni offi- 
ciers desa^^our, et que cet argent est uni-* 
quement pour l'entretien de sa personne et 
le salaire de ses domestiques. 



IL 



LE SÉNAT 

AVEC LA LISTE DES SÉNATEURS ET DES MINISTRES 

d'état, SUIVANT LEUR RANG. 



Notion générale toucliaDt Tordre du sénat. 

1 • Le sénat est l'ordre mitoyen entre le 
roi et l'ordre équestre y comme pour tenir 
balance entre les droits du trône et les droits 
de la noblesse , et empêcher que les uns ne 
l'emportent sur les autres au préjudice de la 
itibepté ou du rcyfiM d^la jvépiiblîque. 
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V 



Fonctions et prérogatives des sénateurs. 

2. Tous les sénateurs sont nés conseillers 
du roi. Leurs fonctions sont de maintenir la 

^ix et Tunioix dans les palatmats et dans les 
districts y où leur place leur donne quelque 
autorité, et d'assister aux diètes, aux diéti- 
nés et autres assemblées de cette nation. Le 
roi peut bien donner et donne en effet cette 
dignité , mais il ne saurait pas l'ôter sans le 
consentement de la personne ou sans le ju- 
gement de l'État'; il en est de même des 
charges de l'armée. 

DiTision de Tordre da sénat en (rois branches. 

3. On divise cet ordre en sénateurs ecclé- 

« 

siastiques et sénateurs séculiers, ceux-ci se 
subdivisent encore en sénateurs du premier 
et sénateurs du second rang. 

sénateurs ecclésiastiques. 

4. Les sénateurs ecclésiastiques sont les 
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archdvèqaes et évêques , et ils ofit le pas sur 
tous les autres membres du sénat. 



Sénateurs séculiers du premier rang. 

5. Les sénateurs séculiers du premier 
rang sont les palatins , les castellans supé- 
rieurs , nommés pour cette raison castellans 
du grand siège, et un seul staroste qui est ce- . 
lui de Samogitie. 

sénateurs séculiers c'u deuxième rang. 

6. Les sénateurs séculiers du second rang 
sont d'autres castellans inférieurs y nonunés 
pour cette raison castellans du petit siège , 
tant parce qu'ils sont assis sur'une banquette 
derrière les premiers sénateurs , que parce 
qu'ils sont d'institution moins ancienne. 



FonctioBsdes palatins pf des rasleilnns, — ^(^islellan de Cracovîe. 

V 

7. Les palatins sont comme autant de 

3 



\ 
I 
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I 

provinces; çp ^çiPH^ 4^ p^iift, jU|« àmmf' 
veiller au bon ordre et à la police de leurs 
palatinats ; en temps de guerre et dans les 
grandes calamités ^ chacun d^eux doit se 
mettre à la tête de la noblesse ^^e son 
palatinat fournit pour forqier Vsi^rière ban. 
Les castellans, dans leur origine^ n'étaient 
que des lieutenans-généraux ou substitujj^ 
des palatins. Maintenant, les choses oi^ 
changé de face ; car les castellans jouissent 
presque des mêmes droits que leurs anciens 
supérieurs. Lia seule différence qu'il y ait 
c'est qu'ils en jouissent avec moins d'éten- 
due; encore fattt41 en excepter lé caëtellan 
de Gracovie qui à le pas sur tous les séna- 
teurs, et qiyi commande la noblesse du Pala- 
tinat en question au préjudice du palatin. 
Cette prééminence lui vieiit de ce que sous le 
règne de Bdlestââ, surnommé Bomkê Tarse , 
le palatin montra de la lâcheté dans une ba- 
taille y au lieu que le castellan s'y .ççjçiduJi^it 
avec valeur *. 

* WiMb^ , gm9(i-|{teéfal et palatiii deCfeu^ovIè. A reçut à 
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Honneurs et aTantages attacbés aux placer du sénat. 

8. Pour achever de donner une juste idée 
de la dignité des pdatins et des castellans , 
on doit ajouter qtr en général ces charges si 
recherchées n'apportent que de l'honneur 
mais peu ou point de revenu. 

Néanmoins, un autre avantage que l'on en 
tire, c'est que lorsqu'elles sont possédées par 
^ns à talens , elles procurent beaucoup de 
crédit et rendent un homme considérable , 
tantauxyeux de la cour, qui est la source des 
grâces*, qu'aux yeux de l'ordre équestre, dont 
Tamitié peut mener un grand seigneur bien 

loin- 
Nombre des sénateurs. 

9. Il y a 136 sénateurs dont 17 sont séna- 
teurs ecclésiastiques^ tous les autres sont 
séculiers, au nombre 119. 

10. Des 119 sénateurs séculiers^ il y a 33 

cette occaâon une quenouiUe, un fuseau et la peau d'un Uèvre. Il 
se pendit de désespoir, 1132. {Note 4e l*éd*) 
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palatins, uu staroste, comme ou l'a déjà mar- 
qué, 36 castellans du grand siège , et 4^ cas- 
tellans du petit. - 

La liste suivante les fera connaître selon 
leur ordre de séance. Au surplus, comme les 
uns sont sénateurs du royaume et les autres 
du grand duché, on les distinguera de cette 
manière R.-gr.D. On remarquera de la sorte 
}alt€rn. ceux qui changent de place , et qui 
ont alternativement le pas Pun sur l'autre , 
de diète en diète. 

SÉNATEURS ECCLÉSIASTIQUES. 

1. L'art hevéque de Gne^ne , primat du royaume et du grand du- 

ché de Liihuaaie. — Komorowski. 

2. Léopol, R. — Nicol. wyzycki. 

3. L'évcqtie de Cracovie, R. — Ândr. Zaluski. 

A. Cuiavie, /?. — Valent. Czapski. 

5. Vilna, gr. D. \ Michel Zicnkovicz. 

> alternat. 
6. Poznanie, R, ) Théod.Czartoryski. 

7. •<— — Pbçko , 12. — * Ant. SébasL Dembowski. 

8. — — — warmie, jR, | AdamSianis. Grabowski. 

I altem. 

9. — — - ■ Liicko , R. ) François Kobielski. 

10. — — PrzemUlie, R. — VencesL Hier. Sierakowski. 
il . — — Samogitie, jr. D. — Ant. Tyszkiewicz. 
12. Cjulm, R. •* Albert Leski. 
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13. L*évéque de Cbdoi^ jR.— Jw. Szembek. 

14. — — Kiovie, R, — Samuel Ozga. 

15. Kamienieç, R, -* Michel Dembowskî. 

16. — Livonie, gr, D. — Jean Puzyda. 

17. — *— Smolensko, gr, B. — George Hylâeo. 

SÉNATEURS SÉCULIERS DU PREMIER RANG. 

18.^ Le castellan de Cracovie, R, Joseph Poiocki. 

19. Le palatin de Cracovie^ R. — Jean Braniçki. 

20. -*— > Poznanie, R, — Joseph Potoçki. 
21. wilna, ^rZ). — Michel Radziwill. 

22. — Sandomir, it. — Jean Tarlo. 

23. Le caiilelian de wilna , gr, Z>. — Michel Masalski. 

21. Le palatin de Kalisz, it. —Martin Rosnlçki. 
25. — -* Troki , gr, B. — Alex. Pociey. 
26. Sieradie, R, — Alex. Szembek. 

27. Le castellau de Troki, gr» B, — Thadée Ogin^ki. 

28. Le palatin de Lenczycie , Jt. — François Skarbck. 

29. Le starostede Samogitie, gr, B. — Jos. Tyszkiewicz. 
30» Le palatin de Brzesç en Cuiavie, R, — Ant. Zombski. 

31. — — Kiovic^ it. — Stanisi. Poloçki. 

32. — — ïnowroçlavie, jR. ^^ Louis Szolderski. 

33. Russie, R. — Aug, Alex. Czarloryski. 

34. wolhynia, it. — Michel Poiocki. 

35. Podolie, JR. — Wenceslas Rzewuski. 

36. Smoleosko, gr, B, — Pierre Sapieha. 

37. — *— Lublin, R, -*- Thomas Zamoyski. 

38. Poloçko, gr, B. 

39. ...*-•. Belz, R, «4^ Ai»i,..£DM)çki. 
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40. Le palatin de Nowogord, gr. D. —Geolg. lÛdsiwfU. 

41. Ploçko, |{. — Nîcol. Podoski. 

42. — — witepsk, fft. D. — Marlin Oginski. 

43. Mazovic; il. — Stantsl. Poniatowski. 

44. — — Podlachie» R, — Michel Sapieha. 

45. Rawa , R. — Stanisl. Jablouoswki. 

46. BrzesQ, en LithuaDÎe, gr, D.-^Jeaa SoHoImb. 

47. — — Culin,jR. — wladisl. Krelkowski. 

48. — Mcislavie, gr* D, — George Sapieha. 

49. ' Marieubourg, R. — Przebeuciowski. 

50. — — Êraçlavie, R. — Ant. Swidzinski. 

51. — — Pomeranie, JR. — Jacqi^esNarzymski. 
52. Minsko, gr. D» — Jean Zaba. 

53. Livonie, gr. D- — François Szembek. 

54. Czernichow, JR. -«* Pierre Mionczynski. 

55. Le Castellan de Poznanie, R, 

5^, .— . — Sandomir, R. — Antoine Osolinski. 

57. — - Kaliez^H. — Elie Garczyoski. 

58. — — woynicz, R, — François Czerny. 

59. — Gnezne, R. — Melchior Gurowski. 

60. > 'Sieradie, /{. Joseph Mycielski. 

61. ■ Lenczycie , il. — Jos. walewski. 

52. — i— Samogitie, R. — Jos. SoUohub.' 

63» — — Brzescen Guiavie, il. — François Mocszzynski. 

64. — Kiiovie, /t.-— Gasimir Stecki. 

65. — — Inowroclavie, R Chrisost. Radziejowski. 

66. •— - Léopol, R, — George Lonczynski. 

67. — — Wolhynie, R. ^ Adam Ledochowski. 

68. ■ Kamienîec, R. — Michel Los, 

69. — — . Smolensko, ^r. 2>. — Casimir Niesiolowski. * 



70. Le c«Midl dé Lul^fiii, Jf. -^ MatUbti Sachodôkki. 

71. -i— . Poloçko, gr. D. — Vaîft'ieii Zaba. 
t2. — -i- Belz, Jl. — Jo». Lipski. 

73. — ii^ t!h¥ogor6d, §t. 1). — Ûahiel Szyszko. 

74. ..— ^ Ploçkô; Jl. — Bo^ati Hostowskf. 

75. -,— #itepsk, JT, D. — Sumisl. Ogînski. 

76. — Crersk , Jt. -* éa»imir Rudoicki. 

77. .«Ua podiàeliîe , Jt. Adam Itfjonczynski. 
7g. ,i_* Ratra, Jt. Joseph Nakwaski. 

79, ^«^ firzesfc en Lith; gr. D.— Etienne Tartowski. 

80. — — Culm, Jt. — Stanisl. Konarski. 

81» — ^ Itfsèislavie, gr, 2>. — Blïchel Puzyoa. 

82* Elbing, Jl. -^ Barlh. Bagniewski. 

83. — Braclkvie, Jt. — Pierre Branicki. 

84. •^— Dahzîg, Jt.-^JeanGraboswki. 

85. -. — lftinsko,jjfi*.l>. — Michd Judycki. 

86. — — Wimie, gr. Éf. — Jean Hylsen. 

87. — ^-^ Czernichovie , Jt. -^ Alb. prince Woromécki. 

S|Ell4TBI7f» SÈCOUERS PC 8BG0ND RABe. 

88. Le casienan de Sandec, Jt. -* André Monztyu. 



89* 
90. 
91. 
92. 
93. 
94. 
95. 
96. 
91. 



Mieadzyrzyce, Jt. — Gaspard Modlisowaki. 
Wisliça, Jt. — Jean Morsztyn. 
Hiecz, Jt. — Pierre wodzicki. 
Rogozno, R, — Max. Molsko. 
Kadom, Jt. — Stanisl. Kochanowski. 
Zawicbost, Jl. — » 

Lenden, Jt. — Jbs . Gywinski. 
Tfzennsk, Jl. — Hieron. Kolaczkowski. 
Xarnoif , Jt. -«» Ignace Stempkowski* 
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98. Le casiellan de Malogowk, R. — Slan. Rupniewski. 

99. wielum , R. — François Sieniiaoowski. 

100. Przemyslie, R. — Bazile Ustrzycki. 

Itfl . Halicz , R, — Aot. Rozwadowski. 

102. — ^ Sanok , R. — Jos. Grabinsfci. 

103 . Ghelme , ït. -, Jean Krasicki. 

10*. Dobrzyn , R. ^ Jean Zboiuski. 

105. Polaniec , R. — André Czyzowski. 

106. ^ P'zeraeçk,flfr.i>.— JeanïworzanskL 

*^- Krzy Win , R, ^ François wilkowski. 

108. Czechow, R, — Zborowski. 

109. Naklo , R, — Charles Gnidzinski. 

110. Kospir, R. — Casim. Rychlowski. 

111. Biechow, R. ^ Barlli. Szadborski. 

112. Bydgûszcz, R. — Augustin Gonsiorowski. 

113. Brzezin,!?. — Jérôme Skrzynski. 

^**- Kruswiça , R, — jean Glembocki. 

115. Oswiecim , R.^ Nicol. Sierakowski. 

116. Kamin , gr. D. — Etienne Petrikowski. 

117. Spicimir, R . — Albert Monczy nski. 

118. Inowiadsk, R. — Slanisl. Sieszynski. 

119. KowaI, /?. —Albert Bninski. 

120. Santoçk,/?.— Léonard Raczynski. 

*^* • Socbacze w, R. — Valér. Luszcze wski. 

122. warsovie , JR. — Alb. wesscl. 

123. Gosiyn,iî. — Alb.Lanckoronski. 

^^*- Wisznia , gr. D. — Gabriel Szpilowski. 

125. Racionz,Jî. — Nicol. Niszczycki. 

126. Sierpsk,iî. 

127, Wyszogrod , R. — Barth. CzosnoW-^ki. 
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128» Le castellan de Rypin, R. — - Adam Trzeimkû 

129. — — Zakroczym , R. — Fr. Andr.Lopacki. 

130. Ciechanow, lî. — wlad. Grzegorzeswki. 

131 . ■■ Liwo , R. — Ad. Colonne Sienicki. 

132. Slousk, -R. — George Myko. 

133. Lubaczow , R. — Pierre Ant. Tarlo. 

134. Konary en Sicradie , R. — Etienne Morsziyn. 

135. Konary en Lenczycie , R. — Jos. Lasocki. 

136. Konary en Kuiavie, R. — Sebast. wyzycki. 

!!• Par cette liste , on peut voir que sans 
compter le primat, il y a 109 sénateurs pour 
le royaume , et 26 pour le grand duché ; au 
reste , quoiqu'on ait dit , en parlant généra- 
lement , que le roi confère toutes ces digni- 
tés , il faut pourtant en excepter le staroste 
de Samogitie et le palatin de Polocko y dont 
les charges sont électives; la noblesse du 
pays les choisit dans ses diétines , et le roi ne 
fait que les confirmer. 

12. Lés ministres de la république ont 
aussi séance dans le sénat et roulent avec 
les sénateurs 7 leurs charges leur donnent 
même un pouvoir et une étendue de fonc- 
tions que les simples sénateurs n'ont pas ; 
d'.oii il arrive que souvent on voit des pala- 
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tins quitteï* avec plaisir fétirs ^^slûMHpoWf 
remplir une place dans le ministère. Voici 
la liste des ministres et leurs rangs : 



HIHISTBES D JBTAT. 

1. Graod maréchal de ]a couronne. — Fr* Bieliaski (comte). 

2. — deLithuanie. — Paul Sangufzko (prince). 
3- Grand cliancclier de la couionne. — Jean Malacbo^M^stci. 

4. — de LitÛuanie.-^ J.-Fr. Satn^ha(prioré]. 

5- Vice cl)9QceH«r de la cduronofu — Mich. Wodzicki. 

Q. — de Lithuanie. — Mich. Gzartorj^ski (prince). 

7. Grand trésorier de la couronne. — Charles Sieliiicki (comte), 

8. — deLithuanie. — Jean Fléssîug (comte'). 

9. Maréchdf dé la cour de la cotiroiine. — Geog.-Tlad. Mdiszék. 
1^. — de Lithuanie — Ignace PgÎQski. 



Fonctions et prérogatives des grands maréchaux. 

13. La charge du grand maréobaI> outre 
la part' éminente qu'elle lui donne dans le)s 
affiaires publiques , dam le conseil du rot et 
dans les délibérations dtt sénat, renferme 
plusieurs prérogaftives coiïsidérables ; c«r, il 
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exerce les fonctions de juge suprême et in- 
dépendant partout où le roi se troijve , et 
encore plus dans Finterrègne; tellement 
qu'il peut , de sa pleine autorité , faire arrê- 
ter un criminel jusque dans l'antichambre du 
roi, fût-ce même un sénateur, elle condam- 
ner à mort si le cas l'exige. La police , le bon 
ordre, la tranquillité publique sont sous S4 
juridiction. Dans l'assemblée du sénat, il dis- 
tribue les voix pour haranguer et pour met- 
tre des propositions sur le tapis^ et il impose 
silence en frappant la terre avec son bâton ; 
outre cela , il est introducteur des ambassa- 
deurs, grand maître de cérémonies et pro- 
tecteur du droit des^gens. Enfin, dans les 
temps orageux, il est général de l'arrière- 
ban, ou du moins il peut l'être , car on lui 
conserve volontiers cette dignité. 

Fonctions et prérogative» des maréchaux de la edtir. 

14. Les maréchaux de la cour, qu'on 
nomme aussi petits maréchaux, exercent 
Im mêmes fonctions pendant l'absence des 
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Charges et prérogatives des chanceliers. 

1 5. Les charges des chanceliers sont aussi 
fort respectables , parce que ce sont eux qui 
expédient les titres et patentes de toutes les 
grâces que le roi accorde , avec l'unique dif- 
férence que les grands chanceliers sont les 
dépositaires du grand sceau et les vice- 
chanceliers du petit; ils ont aussi voix dans le 
sénat y et ils tiennent y outre cela, des juge- 
mens qu'on appelle assessoriaux , où ils dé- 
cident en dernier ressort les procès des ha- 
bitans des villes et des bourgades , et les 
di£Gicultés qui surviennent au sujet des biens 
ruraux ; au surplus y le grand chancelier et 
le vice-chancelier de Pologne doivent être 
alternativement, l'un séculieir etl'autre ecclé- 
siastique, mais , en Lithuanie , ils sont cons- 
tamment tous deux séculiers. 

Fonctions et prérogatives des grands trésoriers. 

16, Les grands trésoriers ont pareillement 
vi)ix dans le sénat , ils sont adaûnislratëuriî 
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généraux des finances y dont ils ne rendent 
compté qu'en pleine diète subsistante. 

Tous les commis , tous les receveurs des 
deniers provenant des péages, des douanes 
et autres impôts dépendent d'eux. Ce sont 
eux qui doivent fournir aux frais des ambas- 
sades et autres dépenses publiques dont le 
sénat règle la somme; enfin, de même que les 
chanceliers , ils ont des jugemens où ils déci- 
dent les difficultés relatives à leur charge. 



IIL 



l'ordre équestre y 

LES PRINCIPAUX OFFICIERS DE LA COURONNE 
ET DU GRAND DUCHÉ. 



Prérogatives de Tordre équestre. 

1 . L'ordre équestre n'est autre chose que 
toute la noblesse de Pologne et de Lithuanie. 
Les droits et les franchises de cet ordre sont 
immenses. Un simple gentilhomme y avec un 
bien médiocre , vivrait ici plus heureuse- 
ment que beaucoup de grands seigneurs dans 
le reste de l'univers, si les hommes sa- 
vaient jouir d'une entière liberté sans en 
abuser. . 

2. Pour les franchises et les privilèges , 
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t^iil^ 1« fi^L»^ polonaise jouit d'une par- 
filitQ égalité, La distinction de )^ haute et de 
ha petite noblesse n'a lie^ .ici qu'abusive- 
m^$ ^w topit au plus pour do^i^ef* ai^x fa- 
Ijaîttes iw £;ei*taân éclat dan$ le courant de la 
yif^ or4JuaÂr/e : ç^, ice qjui concerne la pré- 
^éfMefi H le plu3 on ^oins d'auiorité dans 
^ |[énictions publiques , les titres et la nais- 
jlfuif^s n'y fontrien^ la chose dépend unique- 
ment des charges; d'où il suit qu'un duc ou 
un prince y fut-il du sang des Piastes et des 
^i^eUoxiS^ ne l'emporte point par là sur un 
simple gentilhomme. 

%. Le mop^dre gentilhomme d,e trois géné- 
ri^cai§ est autantmaitre d^ms dsa terre et aussi 
|iîbr,e dans |a républiqjue , que le seigneur le 
plus>g|[:^d et le Boieux ititré ; il a droit de vie 
ie,\4fi mort despay<s$H)s qui sont ses sujets % il 
.f drç^t de creusiei* des mines, tant de sel que 
4e dijtereQs métaux et d'en disposer à son 
fgié ; il a droit de n'être arrêté qu'après 
4|a'.Qq l'a conyaincv de crime ; il a droit d'«i-* 

t 

* Eq vertu ^ la juridiction patrimoniale. 

( ffoie de l'éd. ) 
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sile dans sa maison^ tellement qu'on ne 
peut en tirer par force les genâ qui s'y ré- 
fugient ; et tout ce que la justice peut faire 
en pareille occasion , c'est de les consigner 
entre ses mains et de l'en rendre responsa* 
ble. Il a droit, lorsqu'il est nonce, de*rom- 
pre une diète par sa seule opposition ; il a 
droit de choisir un roi ; enfin il peut parve- 
nir aux principales chaînes de la république 
et même au trône. 

lielle carrière naturcUemenl ouverte à tons gentilhomme Polonais. 

4. Les talens naturels et acquis ont en Po- 
logne une belle perspective; un gentilhomme, 
quoique pauvre , peut , s'il est insinuant et 
s'il a de l'esprit et du manège , gagner aisé- 
ment les cœurs de la noblesse. Ce premier 
pas le conduit bientôt au point de s'attirer la 
considération des sénateurs, d'où il parvient 
ensuite à se concilier l'attention de la cour. 
Alors les starosties des villages royaux, les 
dignités d'officiers et autres grâces sembla- 
bles commencent à changer sa fortune jus- 



I 
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gQ'iice qu'enfin une charge de sénateur ù^l 
dé BÛnistrë le tire de Tordre équestre. 



Nature des staroslîes. 

5. Les starosties sont des terres qui fai- 
saient autrefois partie du patrimoine des 
rois , et qu'ils ont été obligés , dans la suite, 
de céder à la noblesse à titre de récompen-- 
ses, c'est pour cela qu'on les appelle aujour- 
d'hui le pain des gens de mérite. Le mot sta^ 
rostie , pourrait se traduire en français par 
celui de capitainerie ; néanmoins ^ les Polo- 
nais trouvent plus noble de l'expliquer par 
celui de gouvernement ; ainsi , selon eux , un 
staroste est un gouverneur. 



Division des siarosttes en duax classes. 

6. Quelques unes de ces starosties ont uo 
yrod y c'est-à*dire une espèce de juridiction 
qui donne au staroste le pouvoir de décidepr 
averses affaires de la contrée. Les autres 

4 



< 
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ftotâ fà§ ie lÀéme attribat, mais qUat ft^egi 
sont ili molm recherchées ni lûoim kwati^ 
vas ; il y a telle starostie qui rapporte annuel- 
lement plus de 60 mille livres de notre mon- 
naie ; on en peut posséder plusieurs à la fois, . 
jiçurvu qu'il n'y en s^U qu'une de la prqpiii^re 
classe , raîâs ^Ues ne passent ni aux vejuyes 
ni aux enfans qu'avec le consentçment dij 
rpi. On compte 452 de ces starosties, tm\ 
4an$ le royaume que dans le grand duché ^ 
outre fine quantité prodigieuse de village^ 
détache^ que le roi domx$ par^illepient k vie» 

CH&ûwn 4e la coorooi^, Huit en Polog&e qu'en Liibu§«ie. 

7. Voici maintenant la liste des prii^cipau^ 
officiers de Pologne et de Lithuanie, sur 
quoi il convient de faire les observations sui- 
vantes. En premier lieu j'y mets la plupart du 
temps les titres polonais, expliqués pourtant 
éh fran^is , parce qu'à cet égard les ïérities 
dU' pays sont souvent plus de mode, méim 
itkïs notre langue^ que n'en pourrait être ta 
Irâduction; en second lieu, j'ajottte qm 
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(étoile a«l (limités qui ne ânoiit qu'honora-^ 
blés et point lucratives. Autrefois, toutes ces 
dignités avaient chacune leurs fonctions et 
pouvaienl rappocter par eonséquei^t quel^ 
que profit ; aujourd'hui , plusieurs d'entre 
elles , compie celle du grand ëchanson , di; 
grand veneujr et a^tre^ semblables , ne do;^ 
muit qu'un titre distingué , mais n'ayant plutf 
d'exercice elles ne produisent rien , ou du 
moins l'avantage qu'on en retire n'est <][i^'iin 
acheminemeint à d'autres bienfaits royaiii. 
pins sofide» et plus utiles. 



eFFICnSHS Mï LA GOUROMinS. 

1. €naAwéaétÊim éek couronne , ecclésiast. — Martin ZalutU. 

2. — -^ de Liihuanie.. — 

3. -Or, iéfîèisëndiire<ie laconronne, ecclésiait.-«-Jes.-Aad. Zalusld. 

4. .— — • de Litimame. -<- Josef^ Sapieha. 

5. RéiéveadHirede la couronne séculier. —>Sévérin Rzewuski. 

6. — — de Uihuanie.^—Booiiaique WoloMricz. 

7. Gv. gAttétfame rarmée de la couronne.-* Joseph Potocki. 

8. -» ^- de Lilhtfaaiiew -««Micliel RadzrwilL 

9. Midrai de camp on petk général de la coturonne. «—Jean 

BlMiniçki. 
fOt «^ -«« de Uitfaiianie.-^llicbel MatalakL 
il. Or. chanodier de la couronne.-^ Gasimhr Poniatowshi *. 



» » 
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12. — — deLithuanie,— }ean VândalinMiviszeii '*^. ^ 

13. Trésorier de la cour de la couronne.— Ant. Kosowski. • < 

14. — •— dcLitliuanie.— Ign. Sapieha. 

45. Porte enseigne de la couronne. ^^-George Lubomirski *. '* 

46. -— -— de Lithuanie.— -Joseph Ccartoryski *. 

47. Miœznik ou porle glaive de la couronne.— Ant. Lnbormiski *« 

18. —. .^ de Lithuanie.— - Jean SanguBzko *. 

19. Gr. écuyer de la couronne.-» Charles wielopolski *. 

20. — - — de Lithuanie. -«Udainc Radziwill*. 

21. Kachmistrz ou grand maître de cuisine de la couronne. •** 

Bernard Gozdzki. 

22. — •— de Lithuanie. — Martin Dunin *, 

< 

23. Podczaizy oubouleillier de la couronne.— Casimir Dombski. 

24. -* — - de Lithuanie. — Hieronime Radziwill. 

25. Krayczy ou écuyer tranch. de la couronnie.*^gn.-Fr. P<Molidf. 

26. — — de Lilhuanie.-— Martin RadziwU *, 

27. Stolo. porte-TÎandes de la couronne. — Igo. Humniçki *, 

28. — — de Lithuanie.— Joseph.-Âlex. fablonowski *. 

29. Podstoli sou8-porte- viandes de la cour.— Stanis. Lubomirski *. 

30. — — de Lithaunie.— Joseph Lubomirski *, 

31* Czesnik ou échanson de la couronne.— >Jean wielopolski *, 

32. — — de Lithuanie.-— Michel Oginski *, 

33.. I^otaire de l'armée de la couronne.- Michel Rzcwuski. 

34; — — de Lithuanie.— Charles Sapieha. 

35. Général d*artillerie delà couronne.*— Alex. Lubomirski. 

36. de Lithuanie.— Ant. SeUohub. 

37. Général quarlier-mattre de la couronnie.-— Prokop Lipski. 

38. — — de Lithuanie. — Louis Pociey. 

39. StrazDik ou général des gardes de la firont* de la couronne . •*- 

J. Sierakowski. 



40. — • -— de Lithuanie.-^ Ant. Pocicy. 

4t. Gr. veneur de la couronne. Stanisl. Kost. Czarloryski *• 

42. — — de Lilhuanie.— Ign. Laniewski *. 

43. Instigateur de la couronne.— Michel-Paul Benoit. 
44i« "— -— de Lithuanie.-^tan. Bourzynski. 

45* Porte-enseigne de la cour de la couronne.—- Jos. Osolinski. 

46. — — de Lithuanic. — Jean Krasiçki. 

47. Sous-écuyer delà couronne. — Hîeronime Pouinski*. 

4ïî. — — de Lithuanie. — Michel Slisen *. > 



GompalibîUté d« quelques charges d'officiers de la couronne avec 

la dignité de sénateur. 

8. Cette liste ne contient ^ comme on Va 
déjà dit plus haut , que les titres iles princi- 
paux officiers de la couronne et du grand du- 
ché , sur quoi , il est à propos de faire les re- 
marques suivantes : 

Premièrement, quoique toutes ces char- 
ges soient d'origine le partage de Tordre 
équestre /il y en a pourtant quatre qui sont 
compatibles avec la dignité de sénateur, sa- 
voir : celles des généraux d'armée , c'est de 
quoi nous avons aujourd'hui la preuve en Po- 
logne ; car le comte' Joseph Potocki est grand 






général de Tarmée de la couenne ^ etcaé^ 
tellan de Gracovîe ; le comte Jean Branickî 
est petit général de la même armée, et pala? 
tin de Gracovie ; le prince Michel RadfâwM 
est pareillement gratid général de LitMàntë 
et palatin de Wilna , et îe comte ^Michel Ma^ 
salski en est c^stellan et petit général ; au*^ 
trefois mème^ cette compatibilité allait plus 
loin > puisqu'on pouvait être grand maréchal 
et grand général, mais ou a reconnu que ta^sA 
d'autorité réunie stir nne seule tête , ren- 
dait un particulier trop redoutable , et les 
eonÉ^utions ont abt^gé def ûèai^e âêfiuiÂ le 
règUie de Sobîeski, 

Transmission , preuves, acquisition et perte du titre ae gentilhomme 

Polonais. 

9. Pour achever de se fctiàer ttttè idéiJ 
assez complète de la noblesse Polonaise > i\ 
convient de savoir encore côttiment oâ là 
transmet , comment on la prottve , cottriâèttt 
tto l'acquiert et comment on la perd. Hk *ê 
^hAftinnet avec le sang ^ ainsi (jUB fSk\A HéM 
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kê antres en^roite d^ monde* Lis femmes 
f«tiirière« n'y mettent aucun absUcle, il. 
inffît que la naissance sott bonne du Qàté pa^ 
MffneL Elle se {»*ouve par l'exhibition dea^ 
titMs et aetes aulbentiques dans l'assemblée 
de6 goàtilshommes du lieu d'où ep^t origî^ 
paire la personne à qui Vçm en copitesHB le^ 
pkiérôgativieSé Quand l'examen rouasit f^vo* 
mkkuu»wt y rétàt de cette personne est tel- 
lemaiit constaté qu'aucun eaneoû) dana la 
«i}il% n'esepait chercher chicane là-dessM* 
Haïs 9'îl se tnwve q«e ce ne soit qu'un plé^ 
hmeil qui ait osé s^iroger les honneurs el 
ies éreiis réservés à l'oifdre éqi^astfë^ ob le 
pusît par la coiiéiispaj:i0fi «de «eus ses biens ^ 
ou s'il est iuq^sessionné y pour parler le lan** 
§RgB du pays, on le tient 4*enfermë l'espace 
rie aiK mois dans un cachot. La rigueur sra 
«pense si loinqnil est souvent «permis à cha*« 
<MBk de le tuer saes craindre d'encourir nu«<- 
ttuni^ peine ppur Uni pareil mearCife; et si 
des naHB «fi des parens ^'avisaient d'inten^ 
4er {MTÔoèiB )^ur ie ven^et, «an les ocnidainb- 
fMraît^ an ff et*tu db da «aasiltiatitm dbj lUT v 
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à une grosse amende pécuniaire et à un aiï 
et demi de prison. La noblesse s'acquiert 
aujourd'hui en pleine diète avec le consens' 
tement des trois ordres. On homme annoUi 
de cette manière est appelé scariabel , 
comme qui dirait bellus excarta. Les familles 
que la république tire ainsi de l'obscurité ^ 
ne jouissent pas d'abord de tous les privilér 
ges de la noblesse ancienne , il faut commua 
nément qu'elles attendent jusqu'à la troi-* 
sième génération pour être censées suscep-^ 
tibles des grandes charges où tout gentil^ 
homme de vieille date peut parvenir. Néan^ 
moins , il arrive quelquefois qu'on passe sur 
cette règle autrement, pour récompenser 
un mérite rare et d'éclatans services. 

Enfin la noblesse se perd par des crimes 
atroces : tels que ceux de lèze*majesté ota 
d'autres qui intéressent visiblement le corps 
de l'Ëtat. Elle se perd aussi , selon la consti-^ 
tution de 1633 , par l'abus qu'en ferait un 
genâhomme qui donnerait ses armes à un 
roturier, et qui le reconnaîtrait publique- 
ment pour être de sa &miUe. Outre cekf eUe 
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se perd , comme en France et ailleurs , par 
les métiers sordides et par les emplois pure- 
ment plébéiens , sur quoi, Ton doit pourtant 
observer qu'en Pologne un gentilhomme 
peut sans déroger devenir domestique d'un 
de ses compatriotes ou même d'un étran- 
ger ; il n'y a que son activité qui , par là , 
demeure suspendue dans les diétines, et qui 
se ranime aussitôt qu'il quitte sa condition. 



n. 



ASSEMBLÉES POLITIQUES PENDANT LE RÉGNE. 



Distinction dés assemblées politiques d'svec les assemblées 

civiles. 



i . On entend ici par assemblées politiques 
les diétines , les diètes , les sénatus-consi- 
lium, le grand conseil de l'Ëtat, les confé- 
dérations, l'arrière-ban et autres assemblées 
de cette nature, à l'exclusion des tribunaux 
que l'on doit regarder comme des assem^ 
bl«^s civiles* 



1 

I 



'- ' ■■ . 



Oiètes*t 



I* GMiAd li difetPê , qui tt'eftt aulFO t^g# 
^e TiHeiÉU^ gëttérale d«b «rais ordres, 
Ait Uée aînée les #AfiAe!B et i^éé l«ft «^attid^ 
consilium , elle âoîi illre ici HObHi ^r««ie» 
objet, puisqae la dépeignant bien nous jet- 

t^rojDç im gran4 tfiwt de lum^èjre sw l?S «Hê- 
tres assemblées d« Ja oatlon» 

1 ollpt 9 Mil ^ sivéë iR tiièlii oNuMprai» 

?. Les <ltèt^ 4iipeii44i^i4 afitroCo^ 4e 4a 

1^1 «^Q fa'ilfi le jugeaient i |>i^|^os; f^ai»? 
I^pnt^ la loi etst arrAté^ fiie la diète ordl-t 
naire, qui est de six çeioames ^ s'apsem^r 

* U«iMlèn#l«fl<ltM9 «B Pologne fitf c#«l^ en 140^^ 
tons le roi Jagellon , à iVcuMÎMip 4'wi pf ie;|Di^nt de 500 mille flo- 
rins aux Ghevalien teutoniques : comme le roi Louis , avait , en 
mgBUmt jHir le trône , renoncé au droit de faire de nouyelles im* 
potiâow, «on enceesseifr dut «'en rapporter i la nation. 



I 
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rait de deux à deux ans, avec cette alterna- 
tive que contre deux pareilles diètes assem- 
blées à Varsovie , il n'y en aurait qu'une à 
Grodno. Cet ordre n'est pourtant pas teHe- 
pient immuable qu'il ne manque quelque^ 
fois, car après la diète rompue en 1740, nous 
n'en avons point eu en 1742. 

Lettres circulaires du roi aux sénateurs et aux minîsires avant la' 

cdnvocation dé la diète. 

4. Quoiqu'il en soit lorsque le roi veut 
tenir la diète ordinaire , il commence par 
envoyer des lettres circulaires à tous lès «é- 
nateurs et ministres de Pologne et de Li^ 
thuanie , pour demander leur avis touchant 
les matières qu'on devra mettre sur le tapis 
pour le bien de TÉtat. ' 

A%i8 des sénateurs et ministres d'État, instructions données au nom 

du roi pour les diétines. 

5. Chaque sénateur et chaque ministre 
ayant donné son avis par écrite les chance-* 



liers en tirent les points conyenables pour 
former les instructions que le roi envoie 
aux diétineS; et auxquelles il ajoute tels au- 
tres points qu'il juge nécessaires pour le 
bien public. 

Universaux. . 

6. Cette instruction étant dressée^ le roi 
envoie ses universaux dans tous les palati- 
nats et terres où les diétines doivent se te- 
nir. Les universaux sont encore une espèce 
de lettre circulaire qui marque le temps et 
le lieu de la diète , et qui contient quelques 
uns des points généraux qu'on y discutera. 
Pour ce qui est de l'instruction , le roi l'a- 
dresse à des personnes intelligentes et bien 
intentionnées qui^ assistant aux djiétines^ 
tâchent de faire en sorte que les instructions 
provinciales que les mêmes diétines donnent 
aux nonces soient conformes aux vues de la 
cour. Au reste , les universaux doivent être 
expédies six semaines avant que les diélines 
i^^assemblent. ^ 



\ 
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t)ié^ «IllIé-comUiales oà r^ éKt kl nm^ 



i. Après là réception des iiniversaux que le 
roi ne peut jamais signer hors des teri^s de 
la république , les diétines des palatinats et 
autres différentes contrées s'assemblent six 
semaines avant IVouverture de la diète dans 
)es endroits marqués par les constitutiops y 
ëi toutes en un même jour. Oiii prétend que 
cette dernière règle a été établie pour eni* 
pêcher ou pour diminuer les brigues ; quoi- 
qu'il en soit , il est constant que c'est là un 
faible rempart contre les manœi)Yres et le^ 
cabales que les intérêts particuliers ont cou- 
tume d'y faire naître. Âù surplus, cette mênié 
règle souffre uiie exception , car tes làiétinçs 
de Zator et de Halipz se tiennent huit jour^ 
avant les autres y et celleii d| ïi^russe \ki(it 
|oùrs après. 

• 

Lien où se tiennent les diétines ^ 

•^ lVmle0l^sdiëltneâMlmlnâBtdfmidiB 
églises ; les constitutions l'ont MfMmU oip^ 



dtftilMf pOttr pHt^âir; ou en ÈxAhi pàat 
«paiëtâ* plitft' fecilenie^it le tufliHttè qui s'ëlève 
Itt^iaàireiudflt dans dé par^lléB assétalblëes. 
Mm^ébètte pr^atttiott , dotit It ëttihteié do 
•HtAt éeittbl« amAAret la fëuësitë étrè£ ahb ua- 
^ 1k)fl AttsÉi r^igieuée que l'est là uiitioè Po^ 
iMMisè, iésdàb»M8*e«Veiifttefit ëôiUTèM jââ- 
^'«U j^ittt qli'H y a du sang rëj^andil. 

I^MatASU inamttaaiit Mi|iiM«, p«r abiu, dans 1« diâtAw. 

9» hntxi^(QÎ» f dams le» dietip^i» aus»î biep 
<pie dans la diète , c'était la pluralité ie» 
Toix gui décidait de la nomination du ma** 
r^chnl et d^s ai^tres^ affaires qu'on mettait 
mf le tafis. La faiblesse de quelques rois et 
Tamonr d'une liberté mal enli^ndue , opt 
porté la nation à ^'écgrter d'unu^a^e f^i sah>- 
taire y de sorte qu'à présent l'unanimité des 
suffrages est requise pour tout. 

Instruction! et prérogatives des nonces. -^ Maréchai^x p^i^^tuels 
(les districts dans certains districts de Lithuaiiie* 

Mi Loracpie les éiéfnies he sont fdtait 



— «* — 

rompues , c'ofilrà-dire lorsqu'on , y a nommé 
un^nimemeiM; le maréchal , et choisi aveq la 
même unanimité les nonces du palatin^t ou 
du district pour aller à la diète , la noblesse 
.assemblée leur donne ses instructions tour 
chant les choses qu'ils doivent soutenir ou 
rejeter, et dèfr-lors ils sont regardés comme 
ministres , comme arbitres du sort de la ré- 
publique j enfin comme personnes sacrées 
qu'aucun prince ni aucun particulier n'ose» 
rait affronter impunément. Au surplus, il faut 
observer qu'en Lithuanie il y a plusieurs dis- 
tricts où les diétines n'ont pas la peine d'élire 
leurs maréchaux , parce qu'une prérogative 
singulière y donne ces sortes de dignités à 
des gentilshommes qui les possèdent pen- 
dant toute leur vie : tels sont les districts de 
Grodno, de Kowno et autres. 

opposition et manoeuvres dans les Piétines. 

t 

1 1 . Quand les diétines sont rompues par 
l'opposition constante d'un ou de plusieurs 
niefibres de l'assemblée , il s'ensuit quie le 
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district n'envoie point de nonces à la diète , 
el c'est une chose dont les. exemples sont 
fréquens. Un grand seigneur qui a des vues 
ne manque guère de s'intéresser sous main 
pour faire élire des nonces qui lui convien- 
nent , et pour donner Texclusion h ceux qui 
ne lui conviennent pas. D'autres seigneurs 
dressent en même temps leurs contre-batte- 
ries; présens, promesses, assurances de 
protection, manège politique , tout y va. Une 
tenue ou une rupture faite à propos devient 
le triomphe de l'habileté républicaine. 

Nombre des dlétines polonaises ou Vithuanienoes et des nonces qu'elles 
peuvent envoyer à la diète. -^ Nombre illimité des nonces de la 
Prusse royale. 

12. Un plus long détail touchant les die- 
tines ne s'accorderait point avec la nature 
du présent abrégé. Il suffira de savoir qu'a- 
vant la diète il s'assemble 64 diétines , tant 
dans le royaume que dans le grand-duché , 
et que, suivant le nombre des nonces que cha- 
que diétine doit nommer selon les constilu- 

5 
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lions j elles en enverraient toutes ensemble 
168 si aucune d'entre elles n'était rompue ^ 
et cela sans compter les nonces de la Prusse 
royale dont la quantité n'est point fixée. De 
sorte que cette province , qui est divisée en 
trois palatinats y peut envoyer à 1^ diète 80 . 
110 et même encore plus de nonces si eUe le 
veut. Mais les Polonais craignant l'ascen- 
dant que les Prussiens pourraient prendre 
dans la diète, ont grand soin de faire échouer 
leurs diétihes , et lorsqu'ils n'y peuvent pas 
réussir ils n'épargnent rien pour les chagri- 
ner et pour les chicaner sur l'autorité que 
leur place leur donne dans les délibérations 
de l'ordre équestre. Le luthéranisme , dont 
la plupart des Prussiens font profession, sert 
alors de prétexte pour les traverser. 

Difficultés qui traversent les diètes. 

13. De tout ce qu'on vient de di^re , il snît 
que plus il y a eu de diétines rompue^, moins 
il vient de nonces^ à la diète. Oq pourrait 
alors espérer qu'elle tiendra plus aisément^ 
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parce que runanimité des suffrages se conci- 
lie plus facilement chez un petit nombre 
d'hommes que dans une grande multitude. 
Mais pourtant il est rare qu'elle subsiste^ à 
moins qu'il n'y ait des projets extrêmement 
bien conçus et soutenus par des gens riches 
et d'une habileté extraordinaire , ou bien 
qu'un intérêt pressant et général n'anime la 
nation j et ne la porte également à viser au 
même but. Tantôt ce sont des puissances 
étrangères qui j par l'adresse de leurs minis- 
tres , trouvent le moyen de rompre brus- 
quement l'assemblée , ou de la faire expirer 
infructueusement, tantôt c'est l'humeur et 
l'intérêt des citoyens les plus puissans qui 
en décident. Souvent la cour s'en mêle pour 
prévenir des réglemens qui contrarieraient 
son système. Quelquefois aussi c'a été l'ou- 
vrage des Juifs qui abondent en Pologne , et 
qui ne manquant ni d'argent ni de souplesse^ 
ont su par là éluder |es sages mesures qu^ 

ia république voulait prendre contre euxt 
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Ouvcrlure de la diète. 

14. Quel qu'ait été le sort des diétincs qui 
ne doivent durer que quatre jours ^ suivant 
les constitutions , comme elles ne sont ja- 
mais toutes rompues dans une même aimée, 
la grande diète s'assemble le lundi d'après 
la Saint-MicheL Le roi , les sénateurs et les 
nonces entendant la messe et le sermon en 
cérémonie , ensuite le roi va se placer sur 
son trône dans la chambre du sénat , et les 
nonces se retirent dans une autre salle qui 
leur est destinée. 

Direction de la chambre avant rélecljon dn Maréchal. 

15. Alors les nonces n'ayant point encore 
nommé leur maréchal , prennent d'abord 
pour leur directeur celui qui a été maréchal 
pendant la diète précédente, s'il est du nom* 
bre des nonces actuellement assemblés , ou 
bien, s'il est absent, ils prennent le premier 
nonce, tantôt du pAlatinat de Poznanie , tan- 
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tôt du palatinat de Gracovie 9 tantôt du pa- 
latLnat de Wilna. 

Élection du nuirécbal dei nonces. 

16. Reconnu pour directeur de l'assiem- 
blée , le personnage en question donne tour 
à tour les voix aux nonces, suivant le rang de 
leurs palatinats , c'est-à-dire qu'il leur per- 
met de parler pour procéder à l'élection du 
nouveau maréchal, qui doit être tiré alterna* 
tivement d'entre les nonces de la grande ou 
de la petite Pologne ou de la Lithuanie. 

Cette élection traîne souvent en longueur. 

17. On procède donc à cette élection qui 
devrait , suivant les constitutions , être faite 
dès la première séance , mais l'abus prévaut 
tellement qu'elle traîne souvent en longueur 
pendant plusieurs jours ^ même pendant plu- 
sieurs semaines , et quelquefois les débats 
vont si loin que la diète se rompt sans qu'on 
ait pu s'accorder sur cet article. 
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Spectateurs et auditeurs dans la chambre clés Âonces. 

18. Tout gentilhomme peut entrer dans la 
chambre des nonces pour être témoin de 
liétlr conduite. On appelle vulgairement ar- 
bitres ces sortes d'aiidileurs amenés sou- 
vent pa^ quel(5ue intérêt sérieux , et d'au- 
tteû fois pat un simple mouvement de cu- 
riosité. Quoiqu'il en soit, l'usage leur donne 
ttne autorité bien singulière , car dès qu'un 
notice ouvi'e là bouche pour nommer le ma- 
réchal , chaque gentilhomme d'entre les ar- 
bitres peut lui objecter, ou qu'il n'a pas été 
élu légitiment, ou qu'il est chargé d'un 
condemnat, c'est-à-dii'e d'une sentence por- 
tant punition juridique , ou enfin qu'il est en 
procès pour des crimes dont il ne s'est pas 
encore purgé. Alors le nonce est ôbl^é de 
se taire ; son activité demeure tellement sus- 
pendue , qu'il n'a pas même la liberté de ré- 
pondre à son aggressetfr. 
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Justification ou exclusion du nonce accusé. 

19. Enfin lorsque le maréchal est élu ras- 
semblée examine le cas des nonces accuses^ 
et suivant qu'elle trouve les objections jus- 
tes ou injustes elles leur rend leur activité 
ou les exclut de la chambre , ce qui passe 
avec raison pour une flétrissure considéra- 
ble- 



Députés de la chambre des nonces au sénat après rèleclion 4u 

maréchal. 



20. Âpres ces préliminaires la chambre 
des nonces choisit des députés qu'elle en- 
voie à la chambre du sénat pour notifier au 
roi la nomination du maréchal , et pour de- 
madder la permission d'aller saluer Sa Ma- 
jesté- Le roi répond par la bouche du grand 
chancelier , en témoignant sa joie au sujet 
de cette heureuse élection, et fixe le jour et 
l'heure pour la cérémonie dont il s'agit. 
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Première jonction des nonces à la chambre du sénat. 

21. L'heure marquée étant venue, le ma- 
réchal , accompagné de tous les nonces , se 
rend à la chambre du sénat, il se tient de- 
bout entre les grands maréchaux de la cou- 
ronne et de Lilhuanie ; les nonces se tien- 
nent pareillement debout derrière les séna- 
teurs , et chacun suivant le rang de son pala- 
linat ou de son territoire. 



Cérémonie du baise-main. 

22. Aussitôt qu'on est rangé de la sorte 
le grand maréchal de Pologne , si la diète se 
lient à Varsovie , ou le grand maréchal de 
Lithuanie, si la diète se tient à Grojdno, 
donne le signal au maréchal des nonces pour 
saluer le roi. Alors le maréchal fait au roi 
une harangue qui roule ordinairement sur 
sa bonté , sur les soins paternels qu'il prend 
pour le bien de la république , ensuite il lui 
baise la main , et tous les nonces , qu'il ap-. 
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pelle à haute voix selon leur rang , en font 
autant à leur tour* 



Lecture des Pacia convenia. 

23. Ainsi finit la cérémonie du baise ipain. 
Les nonces vont reprendre leurs places der- 
rière les sénateurs , leur maréchal va s'as- 
seoir sur un tabouret qui lui est préparé 
entre les deux grands maréchaux , mais 
pourtant un peu plus reculé que leurs ftiu- 
teuils. Pour lors l'un des grands secrétaires 
ou bien des référendaires doit , suivant l'or- 
dre établi par les constitutions , lire à haute 
voix les Pacta convetUa. Cet usage n'est plus 
guère de mode , néanmoins comme il n'est 
pas abrogé, les nonces sont toujours maitres 
de lui rendre son ancienne vigueur. 

Propositions émanées du trdne iMur servir d'objet aux délibérations, 

24. Ensuite le chancelier parlant pour le 
roi, propose les matières sur lesquelles la 
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'diète doit délîbëtér, il répète les principaut 
points des universaux et de Tinstruction 
envoyée aux diétines^ et il en ajoute d'au- 
tres si le roi Ta jugé convenable. 



Leclure de Técrit aux archives et du résultat des sénalus-consiiltei. 



â5. Tout de àuîte un grand secrétaire , ôtt 
un référendaire , doit lire à haute voix ce 
Q^%n appelle Vécrit -aux archivée. C'était 
auÛ*efois un écrit qui contenait des proposi- 
tioiis concernant quelques affaires d'impor- 
tance que la république voulait tenir ca- 
ctées : par exemple touchant les conditions 
d'une alliance secrète ou autre chose sem- 
blable. On nommait des députés, tant du sé- 
nat que de la chambré des nonces , pour tra- 
vailler à part sur l'objet en question, ils prê- 
taient serment de s'acquitter de leur com- 
mission avec soin, avec fidélité et d^une 
manière conforme aux intérêts de la patrie. 
Cette pratique assez sage est encore passée 
àe nïode, parce qu'on à trouvé que les vas- 
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tes prérogatives àa Ubertm veto ne s^acfeor- 
daient point avec rautorité de dix où douze 
personnes choisies qui pourraient décîaer 
du sort de l'État. Maintenant , pour remplir 
le vide que l'omission de cet usage laisse- 
rait dans l'assemblée , on y substitue la lec- 
ture du résultat des sénàtus-consuUes , s'il y 
en a quelques uns qui aient précédé la diète. 
C'est une cérémonie fort innocente à là vè- 
rtté, mais qui, dans le fond, h aboutit à rien, 
puisque cent sénàtus-consuUes ne sauraient 
produire une seule lois ni un arrangement 
stable indépendamment dû concours dé For- 
dre équestre. 

Débats fréquens dans la première jonction des deux chambres, 

26. Quand cette dernière lecture est finie, 
les nonces sont les maîtres de critiquer les 
sénatt^s--consiUtes y de demander compte des 
ambassades , compte de l'administration du 
trésor, et même de la conduite du roi, et 
de là résultent souvent des danseurs et des 
altercations peu agréables au chef et au se- 
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nat, car il s'y mêle presque toujours des sail- 
lies de liberté républicaine qui annoncent 
que Tordre équestre se regarde comme sou- 
verain dans les diètes. 

Députés du sénat u la constitution, 

27, Le trouble s'apaise, les sénateurs don- 
nent leurs avis sur les matières proposées. 
Le roi nomme , par la bouche du chancelier^ 
sept députés du sénat^ savoir : un évêque et 
six sénateurs séculiers j dont deux sont de la 
grande Pologne, deux de la petite et deux de 
la Lithuanie ; leur objet est de se joindre aux 
députés de la chambre des nonces qui, vers 
la fin de la diète, doivent rédiger en forme 
de loi ou de constitution les résolutions pri- 
ses par l'assemblée. Mais pour cela il faut 
supposer que la diète tienne , car si elle ne 
tient point toute la députation devient inu- 
tile. Au reste , comme les députés en ques- 
tion pourraient s'accorder aisément et glis- 
ser dans la constitution , au préjudice du 
bien public, quelque article favorable à 
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leurs iniéréls et a leurs vues parliculières , 
on les oblige h jurer qu'ils n'y mettront que 
les statuts avoués par le consentement una- 
nime des trois ordres; 



Autres députés du sénat pour Tarrangement des affaires du trésor 

puljlic et de rartillerie. 



28. Le roi nomme encore d'autres dépu- 
tés choisis d'entre les sénateurs pour régler 
les affaires du trésor public et de l'artillerie, 
deux points où l'intérêt particulier occa- 
sionne continuellement de nouveaux abus, 
il en est de cette députation comme de la 
précédente ; la tenue et la rupture de la 
diète en décide également. 

Retour des nonces dans leur cliambre. 

29. Enfin le maréchal de la diète prend 
la parole , et demande au roi la permission 
de retourner dans la chambre des nonces. 
Sa Majesté Taccorde en recommandant, par 
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l^organe du chancelier, runion et le soin dtt 
bien public. 



Autre députatioD de l'oidre équestre tant à la coDslitutîon qu*aux 
affaires du trésor et de Tartillerie. 



30. À son retour dans la chambre des 
nonces, le maréchal nomme d*abord les dé- 
putés nécessaires, tant pour rédiger les cons- 
titutions que' pour assister aux règlemens du 
trésor et de Tartillerie ; ces députés prêtent 
serment, de même que ceux du sénat, et avec 
le même risque d'inutilité. 

Peinture de la chambre des nonces pendant les délibérations. 

31. On commence ensuite à délibérer sur 
les matières proposées. C'est alors que les 
dissensions terribles se soulèvept jusqu'au 
point que la chambre des nonces n'a quelque- 
fois l'air que d'un champ de bataille où Ton 
est prêt à s'égorger. SouvenJ le roi y envoie 
des sénateurs, tant ecclésiastiques que ^éçu<« 
Uçrs pour rétablir le calme ^ maii^ souvent il 



arrivé ^ue leur présence et leurs discours n^ch 
pèrent rien. Un ou plusieurs nonces, qui sor- 
tent de rassemblée, ep protestant contre ton- 
tes les résolutions que les autres veulent pren- 
dre, rompent effecUveipent la di^fe, k moins 
que par des persuasions et des caresses, p|i ne 
les oblige àré Yoqnei: leurs protestations, qu'ils 
ont soin de faire d'^pfd enregistrer i^bs 
le grod, lieu ou s'exerce la juridiction de la 

ville. 

> 

Suite de la in^me peinture. 

32. Il faut pourtant observer que ce qni pa; 
rait tumultueux et scandaleux dans les déb;i}^s 
de la chambre de^ nonces, n'est souvent, en 
effet, qu'un tour d'adresse et de poliliqye. Un 
homme habile jette en avant quelques lueurs 
d'une proposition, dont il sent que Iç sncçèif 
est douteux , mais qu'il a pourtant ^ésol^ fjç 
faire passer d'un consentement unani^^ç. 
L'air dont la chose est reçue lui fai^ cpnn^- 
tre aisément les idées diverses des uns et 
des autres : alors voyant les oppositions 
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qu'il doit craindre, il met ou lait mettre sur 
le tapis d'autres propositions ouvertement 
rebutantes pour la multitude. On s'échauffe, 
on dispute, on crie, et il gagne du temps pour 
disposer sous main les esprits à entrer dans 
son système. Outre l'intérêt il y a mille an- 
tres traits de souplesse qui réussissent dans 
ces sortes de rencontres. 

Manière dont les diètes eipiranl infnipliieiiseaicnt. 

33 Souvent la diète n'est point rompue 
avec éclat , mais faute d'accord entre les 
nonces , et quelquefois par l'adresse d'une 
main qui se cache , elle expire infructueu- 
semeiU sans avoir pu prendre aucune réso- 
lution définitive , et sans que , par consé- 
quent, les deux chambres se soient réunies. 
Ainsi cette assemblée formée avec tant d'ap- 
pareil , se dissipe inutilement après âx se- 
maines , au moment où le jour finit , car les 
constitutions ne permettent pas qu'on de- 
mande de la lomière pour la prolongation 
d*nn seul instant* Néanmoins il n'est pas 
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sAûê exéinple, qu'à l'égard d'Uû article si 
mince, on ne ]passe sur la sévérité des lois, et 
même, on pourrait, avec le ôonsentemenf des 
trois ordres, proroger les séances jusqu'à plu- 
sieurs jours. 

Seconde joDctioi) des deux ehttinbrel. 

34. Si, au contraire, on s^accorde dans la 
chambre des tionces, elle doit, suivant les 
lois, s'aller rejoipdre a la chambre du sénat, 
cînqjoursavantFexpiratîon des six semaines. 
Mais en cela, les lois né sont pas non plus ob- 
servées rigoureusement, car il y a des exem- 
ples, où Ton a vu que la réunion ne fut faite 
qu'au dernier jour; et même, dans les deux 
diètes précédentes, SaMajesté polonaise, tou- 
jours portée à procurer le bien de TEtat, a 
eu la complaisance d'attendre jusqu'au soir 
cotlo jonction si désirée, preuve, que mal- 
gré le retardement, elle pouvait encore avoir 
lieu, 

Locture des points statues. 

à5. ï^tifld, \et dét^x thatiibreâ se trouvant 

6 



^ 
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reunies, on lit différens points statues, d'où 
doit résulter la nouvelle constitution. À cha- 
que point on s'arrête. Pour lors le gr^d ma- 
réchal demande par trois fois si Ton est d'ac- 
cord sur cet article. Quand on répond zgûda, 
qui signifie à'ojccordy l'article lu prend la vi- 
gueur de loi fixe et justement confirmée. 
Mais si quelqu'un répond: nimazgody on nie- 
pozwalam, c'est-à-dire il n'y apoint eu d'una- 
nimité, ou bien je n'y consens pas, le projet 
tombe, et même^ suivant la natm*e du liberum 
vétOf peut alors se rompre par la protestation 
d'un ou de plusieurs nonces qui s'oppose- 
raient à sa conclusion, en se plaignant qu'on 
aurait étouffé leurs suffrages dans la chambre 
basse, ou qu'on les aurait entraînés par ar- 
tifice ou par violence dans la chambre haute; 
mais c'est un cas dont les annales de Pologne 
ne fournissent aucun exemple. 

Heureuse fin de la diète. 

36. Dès que tous les points lus ont été ap- 
prouvés, le maréchal de 1^ diète en fait laclô- 
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ture, enharangoanl le roi, etenle remerciant 
de sa bonté pour la république ; ensuite, il 
lui baise la main. Enfin, l'on sort, le roi va à 
relise avec toute l'assemblée pour y enten- 
dre le Te Dmm. 



' • Constiliitiens dressées, 

37. Le lendemain, le maréchal des nonces 
et les députés, tant du sénat que de l'ordre 
équestre, s'assemblent dans un endroit eon- 
vêiiable pour y arranger les points statues, et 
les rédiger en forme de constitutions. Ayant 
achevé cet ouvrage, ils le signent de leur pro- 
pre main, et le déposent dans le grod de la 
ville, où la diète s'est tenue. On en imprime 
ensuite quantité d'exemplaires, que les chan- 
celiers et vice-chanceliers munissent de leurs 
signatures, et des sceaux de la couronne, et 
du grand duché, après quoi ils en envoient 
un à chaque grod de Pologne et de Lithua- 
nie, et les autres sont répandus dans le 
public* 
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â«. Tout ce qu'oii tient de àite^ touefaiiÉI 
les diètes ordinaires, s'observe é|aiéittëttt 
dans les diètes extraordinaires. Il n'y a de dif- 
férence entre les unes et les autres^ qu'à l'é- 
gard de leur convocation et de leur durée, car 
les diètes extraordinaires sont ooilvo^uées 
par le roi, quand il le juge à propos^ ainsi 
qu'on l'a marqué dails le ]f>remier ehaf^tre 9 
mais elles iie durent que quinze jofurs od teMit 
au plus trois semaines. 

Sénatîi^-consinum a ("raûsitaifL 

39. Uflë àtttfre fchosè^ù'il conviëfit fl'obSèl»^ 
ver, touchant lés diètes, c'est c(ue, dépruis t^ë 
lés rois font lèUf sëjoitfr Ôi-diuah^ ert ÂtteiniN 
gtïè, . l'uèâge ëtàblî Vètli qu'ils §ë l'ëlideiit I 
Ffàlistadt, Sur le tetrildire de la rêfniblîqlid^ 
pôhr y tenit un séMlm-tmsilîWlIti, daùs lequel 
ils signentlesuniversaux. La raison en est qiDë^ 
suivant la constitution, ils nç peuyeht munir 



If9/ç^f^ ^cffi de$ sceaux de la couronne et du 
jjgra^d ducbié, t^nt (pi%s demeurent hors des 
}^fffi^ # l'Ë^* Mais pourtant ce voyage n'a 
fjQh4 U^uiJès qu'ils soj^ ep Pologne, asse? tôt 

^èi^ tepiae «ouft ^ Jl^cn de la coofedération. 

4fi. Pojuvrdofnier^utajble^udes diètes, tant 
^4i^ÎF^ qfi'ejLtraord^n^ires, tous les prin- 
cipaux traits qui lui conyiennent, nous ajou- 
tons que l'animosité, l'esprit de parti, les pro- 
jets jconcerl^^ wOiiein^nt, peuvent faire tenir 
ces sortes d'assemblées sous le lien de la con- 
lâderadjonç et yoici en quoi la chose consiste : 
X^ fig^ûn pttissapliB vaut amener quelque 
^^ngww^eitf dans l'Etat , elle prend ses me- 
«9rt& ie JQMwne hânre, elle s'assure d'une 
ipjtniilé iHM^id/éniAle é^ nonces dans les dié* 
lmfi9i,fifËfi #je iMtdnnsie &énat et dans les pro- 
»mm, le ftus gca#d non^bre d'amis qu'il iui 
est, p«»^hle ; «nsoite^ ne doutant point qu elle 
awa kl pioralUé Âes vioï^ dans la chambre 
tKiaiie;.eiqit'^6 aef a 4'aiàiaiirs ^ûdriemenit ap- 
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puyée au dehors, elle communique son pro- 
jet à ses adhérens, elle le leur fait goûter par 
les moyens divers, que l'humeur républicaine 
rend praticables, et les engage, supposé, que 
la diète ne tienne pas naturellement, àla tour- 
ner en confédération, malgré l'opposition 
d'un petit cercle de nonces. C'est pour lors 
une véritable confédération qui nait d'une 
diète, et si la cour s'entend avec îe parti 
prépondérant, le coup ne devient que pliis 
. certain. 

Sénatus-consiiium posl-coiDÎtial ou tenu après la dièfe. 

41. Quelque soit l'issue des diètes ordinai- 
res ou extraordinaires, les constitutions veu<^ 
lent qu'ensuite, le roi tienne un sénatiis«Hcon«- 
silium^ qu'on appelle post-^^^omitial y dans le-- 
quel il indique les diétines de relation. Ces 
sortes de diétines ont été instituées, p(mr qme 
les nonces y rendent compte de leur mission 
à leurs palatinats ou territoires respectifs. 
Mais comme après une diète rompue oa trai^ 
née infructueusement jusqu'à sa fip, chacun 
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cherche à rejeter sur autrui la faute d'un ëvé* 
nement si contraire au bien de l'Etat, il peut 
arrÎTer^etil arrivesouvent^que le sénàtus-con- 
silium post-comitial^ et les diétines de rela- 
tion, retentissent de plaintes indécentes, soit 
contre la cour, soit contre d'autres personna- 
ges respectables, et par cette raison, il est 
rare aujourd'hui, que les rois convoquent de 
pareilles assemblées, quand la diète n'a pas 
été terminée heureusement. 



«* 



X 



V. 



SUITE DES ASSEMBLÉES POLITIQUES PENDANT LE 

RÈGNE. 



Lieu, temps et ordre du sénaluscCODsilium. 



1 . Comme dans le chapitre précédent, l'on 
s'est borné à donner une juste idée de la diète 
ordinaire, et de diétines qui la devancent, et 
qui la suivent, on n'y a dit qu'un mot du séna- 
tus-consilium^ en passant. 

Maintenant, il s'agit d'expliquer, en quoi 
consiste cette espèce d'assemblée. Le roi la 
convoque quand et où il le juge à propos. Son 
trône n'y est élevé quQ d'un degré, parce qu'a- 



lors U n'est qu'à h tète du «éwil, et I'oa^a 
ëqiiest;re u'a ni j}é^ce, ni voix dans la s^liie % 
au surpllis^ les sén^Xeuris^ y soat r^mgé^ 4^ 

Bavière dpof.i(^ Bépatofrséisentlevr avis dans te séaali»- 

conailimu. 

2. Âyapt prépfo-is les iqi^ti^es qu'il Y»»t 
mét^tTj? ei> dQlifc/ér^tion, 1q rpi Jes fait com- 
^luniijuef par éqrit aux Siépa^urp, trpjg OM 
quatre JQtfrs avant r^ouyerpjif e 4jq l'^i^pw- 
blée, e.t iQrsqu'iJ^ ,§y Sipnt rendus pojijr lui 
dire Jej^s ^ei^^ens, ^^^^ fppi ^aciia à leur 
tour, suivant leur rai^g, m sigoe qioe le gra^d 
mar^li^leurdonpe. 

. 3. C'est la pluralité des voix qui décide 
dans le sénatus-coQsiliijLKi. Maisoette décision 
n'est ordinairement que provisionnelle; ainsi, 
^^e fffip. ac^ér^ ibrce 4e Xol^ ^sa^» être 
qpl^jpée pair u^ ,diète^ d'^ç^ il s^t qm^ j» 
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plupart des sénatus-consultes^ ne sont régar- 
dés que comme des dispositions préliminai- 
res, à l'égard des règlemens qui doivent être 
statues de l'aveu des trois ordres. Néan- 
moins, dans certains cas qui demandent une 
prompte expédition, les anciennes constitu- 
tions permettent, qu'en vertu d'un sénatus- 
consulte. le roi fasse telle ou telle démarche 
qu'on y aura jugée conforme au besoin de 
l'Etat. Par exemple, en vertu d'un sénatus- 
eonsulte^ il peut dépêcher un envoyé, et char- 
ger les grands trésoriers de lui fournir l'ar- 
gent nécessaire ; il peut construire ou répa- 
rer des bâtimens publics , donner de nou- 
veaux privilèges à des villes, à des bourgs, 
et autres choses semblables. Mais dans tout 
cela, il ne doitagir qu'avec grande circonspec- 
tion, sans jamais perdre de vue les chagrins 
dont la diète le menace. 



Durée du sénalus-consilium. 



h. La durée du sénatus-consilium, n*est 
point limitée par les constitutions ; tantôt il 
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dore plus, tantôt moins, suivsmt Timportance 
et la multipKcitë d«s matières qu'on y traite. 
Mais comme les choses s'y pass^^nt ordinaire- 
ment avec ordre, et avec décence, et qu'on 
n'y perd point de temps en disputes frivoles, 
cela ne saurait guère aller qu'à dix ou douze 
jours. 

Résultat du sënatus-ooosilium. 

5. Quand le sénatus-consilium finit, on en 
met le résultat dans les registres des chan* 
celleries de la couronne et du grand duché; 
C'est un référendaire ou grand secrétaire qui 
est chargé de cet ouvrage, ou bien à leur dé- 
faut, un notaire qu'on choisit exprès. Il doit 
marquer pour quel sujet l'assemblée a été 
convoquée, sur quelles matières ont roulé les 
délibérations, qu,els ont été les avis de tels et 
tels sénateurs, et de quelles raisons ils se sont 
servis pour appuyer leur sentiment ; enfin, 
quelle opinion a prévalu. Chaque sénateur 
présent doit signer l^article qui le concerne^ 
Mais* si d'autres sénateurs absens ont écrit 
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rpî, ÏQn ip^èjre l^ttp:|&lettr^B 4ail# lès laâsmes 
t^m; die fo«*i6p qu^e les discours qulls auraient 

ê 

i ' 

Grand conseil d'Etat. 

6. L'ordre veut maintenant qu'on expli- 
que la nature d'une autre assemblée qui tient 
du »a>tes-^cnMiftHiHfHrBt daiadiëte, ei qa^on 
^à^^^y 6n pQkmats> roda malna^ coame qui 
^iiùU en fin^UiçiaiB^ grmid comeil d'0at. ^ 
acpseil a lieu codant la igiserre, on {lendani 
1^ ^nfëdaraéMts ; enfin, lorsqoe^ quelques 
Mproonstanices fèdMSiises Bn^pèchent le rqi àB 
fionvof «ar çow une 4îète cQmplètp, tm^B les 
sénateurs, et tous les nonce^ de la eoM^oiiAe^ 
^t du grand dmàié. 

% 

Tetnp«, Uqu et dtrt^ du grand conseil d^Etfit , ses irai|s ife res- 



la convocation du grand conseil d'Ëtat, non 
plus que sa durée, et par rapport à ces trois 
articles^ il ressemble au sénatus-consîMutn^ 
2uissi bien qu'il l'égard de la manière d'y trai- 
ter les points proposés, car c'est la pluralité 
de YQix qui en décide provisionnellemçnt^ et 
efa attendant la confirmation de la diëte^d'où 
il suit, que, sans cette confirmation, les rè- 
glement émanés d'une pareille assemblée^ 
n'ont qu'une vigueur passagère. 



Ses traits de ressemblante arec les dictes. 

8. G'ittiâdtrè cdW, le gratld conJièil d'État, 
reâsemblëâ|iiidiëtës> parte qu'il y &, cbtnme 
daos les diè^ irtiè ^haUtbi'e ba!;sê, où ptU- 
sk^ttrs membres de l'ordbé ëquestl'e, cohtb- 
qués immédiatem^tlt pat< lë jhoi, danâ htitunêf ^ 
diëtiné préalable, tièiitiûAt d'aboHl lèut^s 
séances à part, pour se joindre bdsuilë aux 
membres du sén% rassemblés danslacbam- 
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Maréchal du grand conseil d*État. 

< 

9. Quand ce conseil s'assemble d'intelli- 
gence avec un parti confédéré^ le maréchal 
de la confédération, est, en même temps, le 
maréchal de la chambre basse. Mais à'il n'y 
a point de confédération, ou si la confédéra* 
tion est contraire au roi^ alors les membres 
de l'ordre éguestre élisent un maréchal, 
comme dans les diètes. 



CoofédérfliMM». 

10. Du grand conseil d'Etat, la médiode 
naturelle nous mène aux confédérations. Ce 
sont des assemblées qu'on forme toujours 
sous le prétexte du bien publique, mais qui 
ne manquent jamais d'être pernicieuses , 
parce qu'elles tendent ordinairement à la 
guerre civile. 

Confédération formée d'intelligence avec le roi. 

1 i «Entre toutes le^ confédérations, la.plus 
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innocente paraît celle^ qui se forme d'intelli- 
gence avec le roi^ soit qu'il la compose de di* 
vers membres d'une diète rompue, soit qu'il 
'a fasse éclore sans autre assemblée préala- 
ble. Par exemple, quelque ennemi puissant 
menace l'Etat d'une invasion prochaine, ou 
bien un voisin prépondérant, s'obstine à £aire 
passer ses troupes sur le territoire de la répu- 
blique, sans en avoir obtenu la permission* 
Le roi, pour s'opposer à de semblables vio- 
lences, assemble une diète sous le lien de la 
confédération, comme nous l'avons expliqué 
chap. lY, art. 40, ou si le temps et les cir- 
constances demandent plus de vivacité, il tâ- 
che de confédérer les armées de la couronne 
et du grand duché, ef le plus de noblesse qu'il 
lui est possible. Ses promesses, ses bienfaits, 
ses raisons» lui attirent des créatures ; ces 
créatures lui en font d'autres, le parti gros- 
sit plus ou moins rapidement, selon l'adresse 
des manœuvres, et suivant la disposition des 
esprits. 
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Autorité de la confédération. — Reconfédération ou anti- 
^ confédération. 

12. Parvenue à son point de consistance, 
• la confédération pi'end souverainement leâ 
mesures, qu'elle ct*()it nécessaires, elle fait 
des ti'kités d^alliafice, elle lève des trotipeà 
nouvelles, elle assigné les fonds poui* les 
payer, elle déclare traître et etiheiui de là pa- 
trie, quiconque s'attachera aU parti contraii^e; 
enfin, elle agit, en conséquence, cotltre les 
étrangers, et contre leurs adliérens. C'est 
alors, comme on peut Timaginer sans jpeine , 
un vrai bonheur pour la république, si tous 
les citoyens s'accordent avecî le rot. Mais s'if 
y a, pour parler le langage des Polonais, untf 
reconfèdéralion, ou pour mieux dîrC, Une anli- 
confédération^ la plus affreuse guèfro civile 
devient Inévitable, elle feu, qui s'allumts est 
d'autant plus terrible, que la licence de lalla- 
tion l'augmente de moment en moment , et 
qu'aucun chef des deux partis, n'est le mattrè 
de l'éteindre à propos. Dans ces temps ora- 
geux, le désordre va si loin^ que les tri« 
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bunaux sont obligés de garder le silence^ 
parce que chaque confédération s'aiTOge le 
droit de juger souverainement, et en dernier 
ressort. 



' Confédération formée sans le concoitr.sdu roi. 

13. Si, sans le concours duroi, Tambition^ 
ranimosité , le mécontentement , ou enfin 
quelque autre intérêt particulier fait naître 
une confédération 7 on Vafl^e\\erokosZy terme 
bizarre, dont la vraie signiQcation n'est pas 
encore bien décidée, car les uns prétendent 
que rokosz^ veut dire révolte^ d'autres croient, 
avec plus de fondement, que c'est un cri dé 
guerre que les Polonais ont emprunté des 
Hongrois, parce qu'anciennement, les Hon- 
grois s'assemblaient d'une façon assez ttmml- 
tuaire auprès d'un village^ nommé Rokosz, 
situé dans une vaste plaine, en deçà de Pest, 
et qu'en y accourant, ils s'avertissaient les 
uns les autres, que c'était à Rokosz qu'il fal-- 
lait aller. Quoiqu'il en soît, ce petit mot avait 
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autrefois, tant d'ascendant sur Tordre éques- 
tre, que pour peu qu'un gentilhomme s'avi- 
sât de le prononcer publiquement à haute 
voix, tous ceux qui Fentendaîent étaient obli- 
gés, sous les peines les plus sévères, de s'at- 
trouper autour de lui. Les derniers venus fai- 
saient récho, leurs clameurs attiraient de 
nouveaux camarades, la bande grossissait, et 
Ton voyait bientôt sous les armes une foule 
prodigieuse de noblesse, dpnt les trois quarts 
ne savaient, la plupart du temp$^ de quoi ^il 
était question. Maintenant, que les mœurs se 
sont adoucies, et que la politique s'est perr- 
fectionnée, cette boutade sarmatique ne fer- 
rait guère fortune. Ainsi, pour ne pas suc*- 
comber sous le poids d'une semblable en*- 
treprise, on doit la projeter avec prudence, 
l'entamer avec adresse, et n'éclater qu'après 
s'être assuré de puissans secours, tant exter- 
nes qu'internes. 

Anti-oonfédératioDS qui suivent le rokosz« 

14. Unç ou plusieurs ^nti-confédér^tipi^s 
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ne mmq^ut presque jamais de suivre le ro^ 
kosz. Naturellement, il s'en élève une pour 
les intérêts du roi ; souvent aussi , différens 
seigneurs en forment d'autres, de leur côté. 
Alors, la patrie est déchirée cruellement, et 
le peuple devient tour à tour la viriime de 
tous les partis, sans savoir auquel il doit se 
soumettre. 



Coofédérations qui se forlifionl et s'aiigmoniont par Ipjir jonction 

avec d'auli-es. 

15. Quelquefois il arrive que deux confé- 
dérations trop faibles séparément contre une 
troisième s'unissent l'une avec l'autre, et leur 
union ne sert qu'à prolonger les troubles. 
D'autres fois, un parti qui n'est composé que 
d'un petit nombre d'adhérens, et qui, par 
conséquent, semble menacé d'une prompte 
ruine, devient tout à coup redoulable par la 
quantité de transfuges, que les profusions et 
l'adresse de ses chefs savent lui procurer. 
On ne finirait point si l'on voulait détailler 
ici les différentes vicissitudes qui s'entre-i 
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suivent rapidement dans de pareilles situa--' 
fions. 

ronfédéralion de rarnié«. 

16. L'histoire de Pologne, fournit divers 
exemples d'une autre espèce de confédéra- 
tioq, nommée zmonzek^ dans le langage du 
pays, et confédération militaire en français. 
C'est une révolte de l'armée, qui, ne recon^ 
naissant plus la voix de ses généraux, se choi- 
sit elle-même un chef qu'elle lire souvent du 
rang le plus bas et le plus méprisable. Une 
multitude soldatesque, conduite de la sorte, 
ne saurait manquer de tomber dans le plus af- 
freux brigandage. 

Ancien prétexte des confédérés militaires. -— Mesures piisos p;.ijr 
empêcher désormais ces sortes de confédéralions. 

17. Dans ces révoltes, autrefois très fré- 
quenles, les troupes prenaient constamment 
pour prétexte , les arrérages de leur solde , 
que la république leur devait. Mais en même 
temps, ellesne comptaient pour rien le pillage 
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et les contribuiions qu'elles levaient de foutes 
parts, tellement que le pays était ruiné, sans 
que ses dettes diminuassent. 

Enfin, la noblesse confédérée, sous le ma- 
réchal Leduchowski, se trouvant supérieure 
aux rebelles, ordonna d'un côté, que tous les 
palatinats, terres et districts, produiraient 
rétat de leurs pertes, et de l'autre, que Tar- 
mée fournirait l'état de ses prétentions. L'or- 
dre fut exécuté, l'armée montra qu'il lui était 
dû 90 millions de livres polonaises ; mais en 
revanche, il futprouvé qu'elle avait fait pour 
plus de 190 millions de dommages. Ainsi, le 
procès finit en ne payant point. Ensuite, pour 
couper racine à des séditions si pernicieuses, 
on la cassa entièrement dans la diète de [>aci- 
fication (1717), et l'on en forma une nouvelle 
beaucoup moins considérable, qui touche 
maintenant sa solde six mois d'avance , de 
sorte qu'elle n'a plus le même prétexte pour 
se soutenir. 
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lf«récbaliet coofti tiers de la GOvlé<lénitioii. 

. 18. Toute coB^édëraitioD est conduite par 
ua chef qu'elle se choisit elle^-iuéme, et qui 
porte le litre df^ maréchal* On le tire de Tor- 
dre équestre, ou biesi^ s'il est sénateur^ ilàb^ 
dique sa dignité pour prendre le bâton de 
CQUiinandemenU chose qui prouve assez qiàe 
Tordre équestre joue le plus Wau rôle dans 
des seinblablesoCQa^iions% Au surplus^ un maw 
réchal de coiifédératioii, doit avoir de T/i- 
diresse^ de Féloqueiice^ et des maMèreâ a&i- 
bJes pour gagner les cœurs de la. multitude ; 
il doit être ferme et courageux^ pour s'attirer 
Id; vénéraAioii^ et la conlta^ee |iHJ>lîque ; €^n*- 
fin, il faut qu'il soit riche etlibéral', et qu'il 
fasfi^ belle dépense, San» quoi il ne peut es- 
pérer, ni de fixer ses adhéf ens, ni de séduire 
ceux du parti contraire. Après l'élection du 
maréchal, on nomme des conseillers qui doi- 
vent l'assister de leurs avis, et régler avec lui 
les mouvemens et les opérations de ce grand 
corps. 
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Pluralité des voix dans la confédération. -— Diète de pacification. 

^9. L'unanimité n'est pas requise dans les 
confédérations, c'est la pluralité des voix qui 
l'emporte. Mais quoique cette pluralité donne 
de la visueur aux délibérations de l'assem- 
blée, pour les affaires présentes, elle ne pro- 
duit pour l'avenir, que des ordonnances pro- 
visionnelles, qui n'acquièrent la force de lois 
stables^ que quand elles ont été confirmées 
parla diète de pacification, diète dont les con- 
fédérations sont toujours suivies, et qui n'est 
jamais infructueuse, parce qu'alors la nation, 
fatiguée de tant de troublés, cherche sérieu- 
éemerit les moyens dé recouvrer sa tranquil- 
lité. Comme la confédération n'a point de rè^ 
gles fixés, et que tout y varie au gré des circons- 
tances, il seràilf inutile d'entreprendre d'en 
donner ici le tatleau. Quant à celui des diètes 
de pacification, il ressemble parfaitement à 
cèM (fes diètes ordinaires. 
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DàcMines d'iJcouomic. 



20. Nous avons parle dans le quatrième 
chapitre des diétines anté-comitiales qui précè- 
dent la diète, et des diétines de relation qui 
la suivent. Maintenant, il convient de dire un 
mot de deux autres espèces de diétines qui 
sont tellement isolées, qu'indépendamment 
de toutes diètes, elle ne laissent pas de s'as- 
sembler dans les endroits marqués par les . 
constitutions. L'une de ces espèces, com- 
prend les diétines d'économie ^ où la noblesse 
règle les intérêts domestiques de son terri- 
toire, par rapport à la distribution du sel, 
aux impôts établis sur les boissons de bière, 
d'eau-de-vie et autres points semblables. ' 
£IIe y choisit aussi les députés aux tribu- 
naux de la couronne et du grand duché, et 
les commissaires au tribunal de Radom, dont 
il sera fait mention dans la suite. L'autre es- 
pèce comprend les diétines appelées élec-' 
lives, parce que la noblesse convoquée par 
son palatin, ou par son castellan, y élit cer- 



— 105 — 

tains dignitaires qu'elle a droit de nommer; 
tels sont les chambellans , les juges ^ les 
notaires du district, et même les poH^-e»- 
seigmSy en Lithuanie. Pour chacune de ces 
charges vacantes, et pour d'autres pareilles, 
elle désigne quatre sujets. Mais elle n'en ins- 
talle aucun, car c'est au roi de confirmer l'un 
d'entre eux, et de lui donner ses lettres-pa- 
tentes ; de^ sorte que les trois autres n'ont 
que l'honneur d'avoir été publiquement jugés 
capables de bien remplir le poste eu question. 

■ 

Au surplus, ces deux dernières espèces de dié- 
fines ressemblent aux autres, tant par rapport 
a l'élection du maréchal, el à l'unanimité re- 
quise dans les suffrages, que par rapport au tu* 
multe qui s'y élève. 
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ASSEMBLÉES POUTIQUfiS PENDANT L fNTEaRÉONt. 

« 

iBlerrègne. 

1 . Le uoiii de l'interrègne porte avec soi 
sa définition. Tout le mo&de comprend assez 
que c'est l'espace de temps qui s'écoule de- 
puis qu'un roi cesse de régner, jusqu'à ce 
qu'un autre roi lui succède. 

V 

iDlerrègDC par I& mort du roi. — Interrègne par abdication du roi. 
— Interrègne par la déjXMÛtion du roi. 

2. L'interrègne peut arriver de trois ma- 
nières en Pologne. En premier lieu, quand le 
roi meurt. ^ Cette manière est la plus com- 
mune ^ l'histoire du pays en fournit quantité 
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<f exemples, tant anciens que récens^ et il se-» 
rait superflu de les rapporter. 

En second lieu, Finterrègne s'ouvre quand 
le roi abdique la couronne. Il est aisé de ju- 
ger que pareils événemens sont rares j car 
les hommes aiment naturellement à com- 
mander. La chose n'est pourtant pas sans 
exemple : Wladislas Jagellon, après avoir 
perdu sa femme Hedwige *, forma le dessein 
d'abdiquer, et de s'en retourner en Lithua- 
nie, parce qu'il s'imaginait que les Polonais, 
qui, jusqu'alors, semblaient ne l'avoir vu de 
bon œil sur le trône, qu'autant qu'il l'avait 
partagé avec une princesse du sang des Pias- 
tes, n'auraient plus, dans son veuvage, aucun 
respect pour lui. Mais les témoignages d'atta- 
chemeût que la noblesse lui donna, l'engagè- 
rent à changef de résolution. Jean Casimir 
allât pfùB loin, sort abdication futaussi effective 
qtre volontaire, et iï quitta les rênes du gou- 
vernement en pleine diète **. 

* HedwigB mearat en 1)99. {Noie dêTEd,) 

** Cet mita mèOÊtïtéiiB^ ae passa à Varsovie , le 1 6 septembre 
1668. {Notedel*Ed,) 
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En troisième lieu, l'interrègne peut avoir 
lieu pour cause, la déposition du roi/ C'est 
ainsi que les Polonais déclarèrent leur trône 
vacant, lorsqu'ils virent qu'Henri de Valois, 
qui les avait abandonnés pour prendre pos- 
session de la couronne de France, ne reve- 
nait point. D'autres sujets odieux, tels que la 
tyrannie et l'inobservation deslois etdespacte 
conventa, peuvent porter la nation à déposer 
le maître qu'elle s'est donnée. Boleslas-le- 
Hardi, Wladislas second, Miécislas-le-Vieux , 
et Wladislas-Lokietek * , s'attirèrent cette 
bonté par leur mauvaise conduite. 

PriiDal vice-roi pendant Tinterrègne. 

3. Quelle que soit la cause de l'interrègne, 
les règles, ou plutôt les opérations de la repu* 
blique, sont toujours à peu près les mêmes 
dans ces sortes de conjonctures. Ainsi, nous 

* Wladislas Lokietek fui déposé un 1300, mais il reniva dans 
sa possession en 1306; et la gurda jusqu'à la &à de ses jours. 

(No(ed$VédU.) 
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ne parlerotis présentement que de l'interrè- 
gne naturel^ cause par la mort du roi. Dès que 
ce malheur arrive, les fonctions du primat 
prennent une activité considérable. Sa pre- 
mière démarche^ en qualité de vice-roi, est 
d'envoyer des universaux aux palatinats et 
aux districts, tant de Pologne, que du grand 
duché de Lithuanie, pour leur notifier la va-* 
cance du trône. 

Universaux du primat pour la dièle de convocaliâti. — Côtiselilcfâ 

du primat. 

4. Dans les mêmes universaux, le primat 
indique la diète, appelée la dièle de convoca- 
tioUj et les diétines qui doivent la précéder. 
Souvent, il y joint diverses propositions con- 
cernant le maintien de la sûreté publique, 
parce qu'il n'est que trop ordi naire dé voir des 
particuliers qui s'adonnent au brigandage, 
ou qui excitent d'autres troubles , dans un 
temps si propre à faire fermenter les passions. 

Il ne faut point oublier, que ces universaux 
sont expédiés uniquement au nom du primat^ 
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et munis seulement de $opi ^ççau^ psffce qii^ 
les chancelleries du royauwe de Polpgne et 
du grand duché, perdent leur activité pendant 
rinterrègne. Mais Tordre et la bienséance, 
veulent qu'il nomme dans la pièce en ques- 
tion, les sénateurs qui lui servent alors de con- 
seillers, et qui sont ceux; que le busard ra$- 
seçible auprès du corps du roi défunt. Dans la 
suite, plusieurs conseillers, tirés 4'entre les 
évoques, les palatins et les castellans, tant de 
Pologne que de Lithuanie, s'attachent à lui, 
en vertu des anciennes constitutions. La no- 
blesse met aussi auprès de lui des députés, 
soit pour l'assister, soit pour éclairer ses dé- 
marches, et pour tempérer sa puissance. Leur 
nombre n'est pas fixé, tantôt il y en a plus, 
tantôt moins; au reste, cette précaution n'em- 
barrasse guère un primat habile, car il n'est 
nullement obligé de faire de ses conseillers 
autant de çonfidens. Ainsi, ne s'ouvrant qu'à 
propos, il demeure toujours le maître défor- 
mer mi parti considérable, en faveur du cm^ 
didat qu'il veut porter au trône* 
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Soins 4u grand trésorifr à l'égard du roi défunf. 

« 

5. Pendant qfie Iç primat e:i^péc}ie les w^i-r 
^^rsaux, le grand trésorier fait dre^ef un \\\> 
^^ para4e9 iOÙ l'pn expose le corps du roi dé- 
funt, après l'avoir embaumé , et il y f^sfie jus- 
qu'au couronnement du nouveau roi, qui le 
fait porter à Cracovjp, dsifts 1î^ séppUure de 
ses prédécesseurs. Mais cette Êoulume n'est 
pas ancienne, car elle ne remonte qu'au temps 
de la mort de Sigismond Auguste ^ Aupara- 
vant, ToB enterrait les rois plus tôt, ou plus 
tard, suivant les diverses circonstances, et 
souvent, dans différens endroits, tellement, 
qu'il n'y avait rien de réglé là*dessus. 

Publicatiofidp^|j^¥tdaiiH.*^$ileaceiinpofé \ la jMsticç ordinaire* 

6. Qugfid les univers^ux du pjrimat sopt ar-» 
rivés d^s les U^ux da leur destination, lei^ 
palatiiai^, les e^iîtelliin^, l^s starostes, et au** 
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1res personnes considérables, fonl publier la 
mort du roi dans les villes et dans les campa- 
gnes. Aussitôt, tous les tribunaux, tous les 
endroits, où l'on a coutume de rendre la jus- 
lice, sont obligés de se taire, et leur activité 
demeure suspendue, jusqu'au couronnement 
prochain. 

> 

t)tôiiii6s qui pt^èdent la diète de convocalioti. — Jit$ilrc extraoN 

dinaire pendant rintenèçne. 

• 

7« Après le silence imposé aux tribunaux^ 
et aux grods, viennent les diétlnes. La no- 
lilesse y choisît les nonces qu'elle veut en- 
voyer à la dièle de convocation^ elle leur donne 
ses instructions, touchant les points qui l'in- 
téressent, par rapport à l'élection future. Elle 
fait les règlemens, qu'elle juge convenables , 
en particulier pour la sûreté de son terri- 
toire, et, comme l'entière suspension de la 
justice laisserait les règlemens en question, 
sans force et sans vigueur , on crée alors des 
juges extraordinaires, nommés en polonais, 
jyges^kaptvr f termç bizarre, qui %\^m^\e juge 
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à tête voilée y pour exprimer^ saos^doute^ le 
deuil de la république à l'occasion de la mon 
du roi. Quoiqu'il en soit^ les procès ne durent 
pas longtemps avec ces sortes de juges, car 
leurs décisions sont , ou doivent au moins 
être, aussi promptes que sévères; mais elles 
n*ont pour objet que les causes criminelles, et 
point les causes civiles. 

Devoirs des généraux pendant rinlerrègnc. 

8. D'un autre côté , aussitôt que les géné^ 
raux sont informés de la mort du roi, leur 
devoir est de garder les frontières , et d'em- 
pêcher autant qu'ils le peuvent qu'aucun 
voisin ne fasse irruption dans l'intérieur de 
lairépublique. Les anciens Polonais suivaient 
fidèlement cet usage , et ils avaient assez de 
forces pour en tirer du profit. Maintenant 
tout le monde sait que leurs armées sont 
si faibles , qu'on peut, sans les craindre, en- 
trer chez eux et violenter impunément leurs 
suffrages. Néanmoins, les lois s'expriment 
formellemMit à cet égard ; leur attention sur 

8 
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tm objet d'une si grande importance Ta 
même jusqu'à tel point qu'elles permettent 
aux généraux de s'exempter d'assister à la 
diète d'élection 9 lorsqu'ils croient que la 
sûreté publique l'exige. Mais l'intérêt per*" 
sonne! leur fait trop bien sentir qu'ils doi^ 
vent prendre part à la nomini^tion de lettp 
maître ; ainsi Ton ne Toit guère qu'en lerVUk 
de cette permission^ ils restent à la tête de 
leurs corps. 

Diète de convocation. 



9. Toutes choses étant disposées de la 
sorte j les nonces se rendent au lieu marquai 
par lé primat pour tenir la diète de conto* 
cation^ et c'est ordinairement à Varsoiâe* 
Celte diète ressemble aux autres dans les 
points fondamentaux : même liberté, mèSKé 
unanimité des suffrages , tant pour l'élecdoil 
du maréchal que pour les artiGle$ qu'on veut 
statuer, mêmes cérémonies pour l'ouverture 
et pour la réunion des deux chambres. 

U n'y a de différeilce, en premifer lieu^ que 
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dMis It nttiâlmi ém trèoe, car le ciel en %9t 
rabaissé et le fauteuil y tourne le dos à la 
compagnie. En second lieu , le fauteuil du 
primat y est plus séparé des sièges des au^ 
très sénateurs que dans les diètes qui s'as*- 
semblent sous les yeux du roi vivant , et plus 
rapproché du trône par le moyen d'un ar- 
rondissement que l'on pratique exprès à la 
tête du rang où il se trouve placé. Au reste , 
cette espèce de diète ne doit, suivant les 
constitutions^ durer que deux semaines; mais 
comme les affaires qu'on y traite sont très 
importantes 9 et qu'il serait moralement im^ 
possible de les arranger dans un terme si 
court j on a coutume de la prolonger^ 

Matière qu'on m^ sur le tapis dans la diète de convocation. -— 
Jugemens généraux de Kaplur, 

10. Voilà quel est le matériel de la diète 
de convocation j diète très nombreuse parce 
que les diétines qui la précèdent manquent 
rarement de tenir, chaque palatinat, chaque 
district , ayant à cœur d'y envoyer ses non-- 
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membres de la diète, et il n'est guère de par- 
ticulier qui ne souhaite et qui ne tâche de 
jeter de loin les fondeniens d'une élection 
convenable à ses vues. 

Conseillerij ei dôpulés uorauics pour assister Te primai elles généraux. 

12. On nomme dans cette diète les con- 
seillers tirés de Tordre des sénateurs et les 
députés tirés de Tordre équestre pour assis- 
ter le primat, ainsi que le porte le quatrième 
article du présent chapitre. On' en nommé 
d'autres pour demeurer* auprès des géné- 
raux, tant de la couronne que de Lithuanie , 
et pour former avec eux une espèce de coti- 
séîl de guerre , surtout lorscju^on a lieu d'ap* 
p^hender quelque irruption de la part des 
puissances voisines. 

Autres députés du sénat et de Tordre équestre, tant pour examiner 
l'état ées économie» royales que pour garder le tvésor de b ré-> 
piîbUqve , et pquf dveyçr i'iiivei^iivf ^eftlûjqfx» d$ h cqtiffuve. 
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tant de ia noblesse que du sënat^ pour èxa- 
ttiitter rétaft actuel des biens qui font les re- 
veutts du roi , et pour en faire un fidèle rap- 
port au temps de l'élection. Ensuite , outre 
les huit sënatetîrs qui , pendant Tinterrègne , 
doîVètft', suivant les constitutions, garder le 
trésor de la république sous leurs clés et 
sotit leurs sceaux , et qui sont de fondation 
le càstellan de Craeovie , les palatins de Cra- 
eotié, de Poznanie^ de Wiljia, de Sando- 
mir, de Kalîéz, de Troki et le grand tréso- 
rier , Ton d^ute divers membres 'des deux 
ordres pour dresser Finvéntairë des bijoux 
de la conronne , et pour le présenter à la 
diète du couronnement. 



Disposilions des lois par rapport aux ministres élraDgers pendant les 
diètes- de convocation et d^électtén. -^ Exempte dé la conduite de 
fnekftfei oifinstpeB dans de ]^areiH«s ocensions. 

ii. Soi vaut les anciennes constîtutionft^ on 
à^y pemdttnt ladiëtë de convocation, signi- 
Ûét MTx iM|ii0tre^ étrangers qu'ils ont à s'é- 
k^gm» de "Varsovie; du d^ de {dus 'leur 



marquer l'endroit où ils demeureront jnsqu'à 
ce que la diète d'élection . soit tenmnëe. 
Néanmoins , s'ils s'obstinent à rester dans la 
ville , les mêmes constitutions veulent qu'au 
lieu d'exercer contre eux la moindre vio- 
lence^ l'on se contente d'éclairer leur conr- 
duite par le moyen de quelques surveillans 
appostés pour cet efTet. Il est facile déjuger 
qu'en cela les lois n'ont d'autre but que 
d'empêcher les brigues et la séduction. Mais 
cette ordonnance trouve dans la pratique 
inea des contrariétés ; aussi ne l'a met on 
^uère en œuvre que pour la forme. Lorsqu'on 
fit cette sonunation à M. de Monti y dans le 
dernier interrègne, sa réponse fut : « Que les 
» ministres de France étaient depuis plus de 
» deux siècles en possession d'assister aux 
» élections des rois de Pologne , et qu'il se 
» flattait qu'on ne voudrait pas commencer 
» par lui pour abroger cet usage. Sur quoi il 
» ajouta que , si pourtant le bien de la répiibli- 
)» que exigeaitqu'il s'éloignât, il ne refuserait 
» point de lui donner cette marque d'amitié*» 
M. de Lœwenwald an^assadeur de Rw-- 



sîe , dit en propres termes : « L'impératrice 
» m'a envoyé pour résider de sa part à Var- 
» sovie et non à la campagne. » M. de Wel- 
szek , ambassadeur de Vienne , déclara : 
« Qu'il ne pouvait faire une pareille démar- 
Tè che y et que si on l'obligeait à quitter la 
» ville^ il était persuadé que l'empereur, son 
» maître, lui donnerait, pour lui servir de cor- 
B tége et pour le ramener, les régimens qui 
« étaient en Silésie. n Enfin vers l'ouverture 
de la diète d'élection il n'y eut que les deux 
ministres de Saxe, M. de Wackerboth et le gé- 
néral Bauditz qui se retirèrent au palais d'U- 
jazdow , à un petit quart de lieue de Varso- 
vie , et non à deux lieues comme le prétend 
mal à propos M. Hassuet. 

Malièm d'exorbtiaaces niscs quelquefois sur le tepif dans le 
diète de cenvocatioo , el qnelqaclbis reoroyées • la dièie soi* 
iwile. 

15. Souvent dans la diète de convoca- 
tion Ton met sur le tapis la matière des 
eworbikmces ; souvent aussi, faute de temps , 



on diffëre d'en parler jusqu'à là dtëte d'élec- 
tion. Sons te nom d'exorbitances, on entend 
principalement les griefs que la nation peut 
avoir contre le roi défunt : par exemple, la vio- 
lation despactu com)enla, les impots déplacés 
on trop onéreux, Targent du trésor mal em- 
ployé , les jngeméns iniques , la persécution 
soufferte par un ou plusieurs citoyens , les 
staroties et les dignités données aux plus 
offrons^ prédilection marquée pour quelques 
familles, la guerre , la paix , les traités faits 
sans l'aveu de toute la nation, enfin mille au- 
tres choses semblables dont la multitude 
manque rarement d'accuser ses maîtres tant 
à tort , tant avec raison. Il y a aussi des exor- 
bitances dont les plaintes ne tombent qiHe 
sur les particuliers. Tels sont les abus de la 
faveur, l'abus des charges, les intrigues et 
les profusions des maisons puissantes poiu* 
corrompre les tribunaux, et pour disposer à 
leur gré du sort de leurs compatriotes , la 
trop grande con^plaisance pour la cour , la 
collision avec les étrangers , en un mot les 
attentats contre la ti anquillité y la liberté, la 



franehiM é'mnê Bobiesse qui ne fonde sdfi 
bonheur que sur une parfoite égalité dM 
droits enlre k riche et le pauvre. 

Utitflé de rexanen de» exorUtMicet. 

16. Aucun temps n*€6t pins propre que 
rinterrègne pour donner essort aux plaintes 
de la nation touchant de pareils griefs , car 
alors elle ne craint ni le roi ^ ni les favoris. 
Ainsi elle imite à peu près les anciens Egyp- 
tiens , qui faisaient le procès à leurs maîtres 
avant de leur repdre les honneurs de là sé- 
pulture. Au reste, la prudence et la sûreté des 
Polonais veulent qu'ils agissent de la sorte , 
puisque de Texamen des exorbitances pro- 
vient un nouveau plan de pacta convenla , et 
l^ar conséquent l'espoir d'une meilleure des- 
tinée sous !e règne suivant. 

Confédération suite immanquahlé rfe ta diclic «fc cOnvocailon. 

17. Si la diète de convocation est rompue, 
le parti le plus nombreux qui est ordinaire- 
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ment celui du primat, ne manque jamais de 
se confédérer , et si elle tient , elle s'achève 
par une confédération générale des deux 
ordres, qui conviennent tantôt de donner 
l'exclusion aux piastes, comme on le fit après 
la mort de Sobieski, tantôt d'exclure les 
étrangers, comme on Ta fait dans le dernier 
interrègne. 

Mesures prises par rapport à la noblesse qui doil se reudre â la 

diète d'élection. 

18. Lorsqu'on a réglé ce point important, 
on convient du jour auquel s'assemblera la 
diète d'élection, et de la manière dont la no- 
blesse devra s'y présenter, avec quelle suite, 
avec quel équipage. C'est une chose qu'il 
£aiut arranger nécessairement et même avec 
beaucoup de sagesse , car la populace im- 
mense que les Polonais traînent ordinaire- 
ment après eux, pourrait, dans une sembla- 
ble conjoncture^ causer bien des troubles et 
affiuner la province. 



Mt5 



Signature du pK>je&dc la conféd^raiion cl du forniulatre du ser- 
^ meut. 

19. Enfin le primat , les sénateurs^ les mi- 
nistres et les nonces signent le projet qui 
contient les points dont on est convenu pour 
la sûreté tant interne qu'externe y et pour la 
manière d'élire le roi. Us signent, outre cela, 
un formulaire de serment approprié au rang 
de chacun d'entre eux, et par lequel ils s'en- 
gagent^ en premier lieu, à ne nommer et ne 
choisir pour roi qu'un candidat, tel que la con* 
fédération le désigne ; en second lieu, à ne 
se livrer ni à la séduction, ni à l'intérêt par- 
ticulier, ni aux cabales ; en troisième lieu, à 
regarder conune ennemis de la patrie qui- 
conque n'accédera pas à la coniÇédération pré- 
sente, et quiconque entreprendra de faire une 
scission, fl y a, de plus, le serment do garde 
de la coaronne^ qui porte^ qa'il ne la remets 
tra qa a celai que les ordres assemblés aii« 
rcMit librement reconnn pour chef de la ré* 
pnbliqiie. 



m 



Diétines de relations dans toutes les provinces après la diète de COU* 
vocation. — Soins que le primat doit prendre dans ces sortes de 
diétines. — Nonces élus dans les mêmes dictines pour la diète 
d'élection. 



20. Après là sépafatiofi de Fus^êmblée, les 
ùDDceâ s'en retournent âhùÊ leurs provinces^ 
€^ Ton tient les diétines, auxquelles ils font 
rappott de ce qui s'est pâssë dai^ la diète de 
convocation. Sur ce rapport, la noblesse de 
chaque district prend les meSttred qu'elle 
juge convenables, et il n'est pas rare de voir, 
qu'elle en prenne d'absolument^ contraires 
au projet de la confédération formée sous les 
yeux du primat. Ainsi, c'est à l'habileté, c'est 
à l'activité du même primat et de ses adhé-i> 
rens, d'empêcher, dès lors, autant qu'ils le 
peuvent, que cette foule innonibrable de gen- 
tilshommes, qui doivent figurer dans le champ 
électoral, n'y apporte quelque penchant à 
faire scission. Le meilletir moyen est de les 
eùgàger, tant par des libéralilés que par Yeih 
poir d'un avenir flatteur, à signer lé formv^ 
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laire du sefUieiit^ et à se confédérer comme 
les autres. Mais il s'en trouve toujours quan- 
tité de rétifs, soit qu'ils aient déjà des vues 
opposées, soit qu'ils veuillent demeurer maî- 
tres dé bien vendre leurs suffrages, et d'em- 
brasser tel parti qu'il leur plaira, suivant les 
circonstances. Quoiqu'il en puisse êtrc^ les 
diétines dont il s'agit, n0mment leurs nonces, 
pour assister à la diète d'élection, et indi- 
quent le temps où les habitans des palatinats 
et des territoires, monteront à cheval, pour 
passer en revue, et pour se préparer à mar- 
cher chacun sous leurs drapeaux vers le champ 
de Wola. 



VII, 



suite des assemblées politiques pendant 

l'interbégne. 

Revue de la noblesse dans cliaqtie district avant la diète d'élection. 



1 . En vertu des diétines qui s'assemblent» 
entre la diète de convocation et la diète d'é* 
lection, comme nous l'avons marqu^/lans le 
dernier article du chapitre précédent^ la no- 
blesse de chaque palatinat, ou autre territoire, 
monte à fcheval, et passe en revue devant ses 
supérieurs, soit palatins, soit castellans, au 
nombre desquels il faut compter le staroste 
de Samogitie, pour cette province. 
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MfiJTÎW' et ;n rîvôt; de la iiohlcsfie au rlinmp do Wola. 

■ 

2. Chaque corps s'avance par différentes 
. routes, vers Varsovie, en ordre de bataille, 

et va occuper dans la plaine de Wola, le ter- 
rain que lui assigne un officier, nommé obozny ^ 
dont le titre, signifie en français, maréchal de 
camp. Il n'est pas rare de voir alors, dans cet 
endroit, cent vingt, cent trente mille gentils- 
hommes qui demeurent sous leurs tentes, en 
attendant l'élection, et qui donnent une idée 
de l'arrière-ban polonais, dont nous parlerons 
ailleurs. 

observation sur le cliamp de Wola , lieu où se passe ordinairement 

la scène de Télection. 

3. Autrefois, l'élection des rois se faisait 
auprès de Petricow, ancienne ville, située 
dans le palatinat de Siradie. Mais depuis l'u- 
nion du grand duché de Lithuanie, avec la cou* 
renne de Pologne, les constitutions veulent 
que cette importante séance s'ouvre et s'a- 
chève dans la plaine de Wola, Wola est un 

9 
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petit village assez misérable^ éloigne de Var- 
sovie d'environ une lieue de Fraace. Il faut 
pourtant remarquer, qu'à cet égard, les lois 
ne s'expriment pas si positivement, que l'on 
puisse en inférer que toute élection faite ail- 
leurs soit nulle. Henri de Valois et Auguste III, 
ont été élus auprès de Prague, bourg que la 
Vistule sépare de Varsovie. Leur élection n'en 
est ni moins bonne, ni moins valable, car dans 
le fonds, le lieu n'y faitrien, c'est l'unanimité 
actuelle, ou bien l'accession subséquente de 
la république, qui assure le sort d'un candidat 
élevé au trône. 



Pont jeté sur la Vistule et bàtimeDt de bois construit dans la plaine 
de Wola^ pour le primat et les sénateurs. 



4. Quelque temps avant l'ouverture de la 
diète d'élection, l'on jette un pont de bateaul 
sur la Vistule, tant pour faciliter le transport 
des vivres de Prague à Varsovie, que pour la 
commodité du passage de la noblesse, qui 
vient des provinces, situées au-delà de ce 
fleuve. Ensuite, on construit, dans la plaine 
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de Wola^ un grand bâtiment de bois, nomoM 
Szopà en polonais, et consacré aux conféren* 
ces du primat avec les sénateurs, et avec les 
ministres de la république. 



Description du champ électoral. *- Assemblée des nonces dite paur 

lors rote équestre. 



5. LeSzopa, aussi bien que plusieurs bancs 
placés en plein air pour les nonces^ est envi- 
ronné d'un rempart, et d'un fossé sec qui ont 
quatre ouvertures par où Ton peut entrer, 
sortir, et communiquer avec la noblesse ré- 
pandue autour de cette enceinte. Voilà pré- 
cisément quelle est la face du champ élec- 
toral. Au reste, il faut observer que dans cette 
diète, l'assemblée des nonces ne porte plus ' 
le titre de chambre , elle s'appelle rote 
équestre. 

Ouverture de la diète d^élection. 

6. Quand le jour marijué pour Touyerture 
de cette diète est arrivé^ on conunence par 
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etitenclre utie messe solennelle, ciiantëe dans 
l'église cathédrale de Varsovie. Le primat, 
tous les sénateurs, et quantité de membres 
de Tordre équestre, ne manquent pas de s'y 
trouver. Ensuite, on se rend au champ élec- 
toral. 

Direr.leur tlt'S noncos en al tendant l'éleclion du marécbal. 

7. Les sénateurs etles ministres se placent 
dans le Szopa^ chacun, suivant son rang, et le 
primat préside. Les nonces se placent aussi 
sur leurs bancs, et dès cette première séance^ 
n'ayant point encore de maréchal, ils oiit, 
pour directeur, ordinairement celui qui a été 
maréchal de la diète de convocation, ouàson 
défaut, quelque autre nonce qui tient le bâton 
en attendant. 



El CCI ion el serment du maréchal des nonces. 



y 



8. Aussitôt que le maréchal est nommé, 
suivant ralternative,*- chose qui ne s'achève 
guère sans de grands débats, on lui fait prê-* 
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ter serment qu'il s'acquittera fidèlement de 
sa charge, qu'il ne recevra des présens, qu'il 
n'entretiendra aucune liaison secrète avec les 
candidats, qu'il ne signera point le diplôme 
de l'élection, sans le consentement de toute 
la république. 

Nouveaux ai rangemeus pour donner de la force aux jugemecs 

généraux de Kaptur. 

9. Après l'élection du maréchal, les non- 
ces vont se joindre aux sénateurs dans le 
Szopa, on se complimente, on se harangue 
mutuellement , de même que dans les autres 
diètes. Ensuite, on travaille à donner une 
nouvelle force saxxjugemens généraux de kap^ 
lurj dont il a été parlé dans le chapitre pré- 
cédent. Pour cet effet, outre les grands et pe- 
tits maréchaux qui en sont les présidens na- 
turels, le primat leur adjoint trois assesseurs, 
tirés de l'ordre du sénat, l'un de la grande, 
lautre de la petite Pologne, et T autre de la 
Lithjuanie ; de plus, le maréchal des nonces y 
.^outedou^e députes, tiré^de larotç équestr^^ 
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jsiavoir^ 4]U9t|ve pow chacune â^ |^4>¥Îih:£^ 
qu'on viaût de nomwtei» 

f»em^aX pTiiié par les «leniiiros en if ilwnal aies jvgemeDs ^éfKiUx 

de Ka)>tiir. 

10. Pour achever de mettre cette affaire en 
règle, et pour lui donner toute la consistance, 
dont elle est susceptible, les présidens du tri- 
bunal en question, leurs assesseurs, et leurs 
douze députés, font serment À genoux qu'ils 
administreront la justice avec intégrité. Dès 
lors, ils acquièrent une autorité si souveraine, 
qu'ils peuvent punir, même du supplice le 
plus honteux, les principaux membres de la 
république, sans craindre le ressentiment 
des maisons intéressées , pourvu , néan- 
moins, qu'ils soient en état de prouver que 
le criminel , méritait un semblable chàti- 
ment. 

ilfatièreâ«s exorb /lances, ramenée sur ie tttpis à la diète d*élecrioti 

■ 

<^pl%DyM8 Tëglëtâ!è^ Mr4à ttflfâèrè dès «kOtN 
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bitances, on les présente pendant la diète d'é- 
lection^ aux sénateurs et aux membres de la 
rote éq^ABStre, qui sont encore maîtres d'y 
faire tous les changemens qu'ils jugent con- 
vesiables. 

SénviBiirs et nunoes nommés députés {»ar la primat pour l'examen 

de cette matière. 

12. Mais si, comme il arrive souvent, la 
diète de convocation n'a rien statué, touchant 
cette importante matière, le primat nomme, 
pendant la diète d'élection, quelques sé- 
nateurs et le maréchal des nonces, quel- 
ques députés tirés de la rote équestre, pour 
faire l'examen dont il s'agit, et pour dres- 
ser, en conséquence, un mémoire qu'ils doi- 
vent soumettre au jugement des deux or- 
dres* 

Travail des dcptilcâ aux exorbitances. 

13. On n'a pas iixé le nombre des députés 
eaifueslion, l'ona^ugé avecr|ii$Wj.qu'jijlsiif- 
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fisaitde les tirer également des trois provin- 
ces, nommées plus haut dans le quatrième 
article. Ils ne travaillent ni dans le Szopa^ 
ni dans la rote équestre ; mais ils s'assem- 
blent tous les matins dans le château de Var- 
sovie, où ils demeurent jusqu'à midi, pour 
examiner les prévarications du régné passé, 
et pour chercher les moyens d'y remédier 
dans la suite. Après midi. Tordre veut qu'ils 
retournent au champ électoral, pour vaquer 
aux autres affaires courantes. Aussitôt qu'ils 
ont achevé leur ouvrage, ils l'apportent à la 
diète, qui, comme on Ta déjà marqué, pèse 
leurs observations, les approuve, lès change, 
ou les augmente, suivant qu'il lui plait. 

Résuliât llu travail des mêmes députés. 

14. Lorsqu'enfin le projet de réforme est 
arrangé au gré de la multitude, on le garde, 
tant pour en insérer les points les plus né- 
cessaires dans les pacta conventa, que pour 
profiter des autres points dans les constitu- 
tions nouvelles, qui seront statuées par la 
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diète de couronnement, comme nous Tavons 
insinué dans le seizième article du chapitre 
précédent. 



Renvoi du iravail coucernant les exorbitances à la dièle de 

■ 

couronnement. 



15, Néanmoins, il survient quelquefois tant 
d'incidens, et les débats vont si loin, souvent 
même, sur des minuties, que la diète d'élec- 
tion n'a guère le temps de rien statuer au su- 
jet des exorbitances. Alors, on en remet l'exé- 
cution à la diète die couronnement, où Ton se 
flatte que l'on pourra travailler avec plus de 
loisir ël plus de tranquillité. 

AudieDce donnée anx ministres étrangers. 

16. Une diète d'élection ne peut guère man- 
quer d'intéresser presque toutes les puissan- 
ces de l'Europe ; aussi, voit-on en Pologne, 
dans cette conjoncture, quantité de ministres 
étrangers. La république leur donne audience 
dans le Szopa, où les nonces de la rote éques- 
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tre ont la liberté d'entrer pour les écouter, 
et où d'autres gentilshommes des palati- 
nats, campés dans la plaine^ sont pareille- 
ment les maîtres de venir dans le même 
dessein* 



Qoelques observations sur le rang des ministres élrangers à cette 

audience. 



17. Sans oous jeter ici dans une longue 
description des cérémonies qui accompa- 
gnent pour lors la réception des ministres 
étrangers, je crois qu'il suffira d'observer que 
le légat du pape est admis le premier, qu'en- 
suite vient le tour de l'ambassadeur de l'em- 
pereur d'Allemagne, et en troisième lieu, ce- 
lui de l'ambassadeur de France. L'histoire 
marque, qu'après la mort de Sigismohd-Âu- 
guste, l'ambassadeur d'Espagne nous disputa 
la préséance à cet égard ; mais les deux or- 
dres décidèrent en notre faveur. Enfin, les 
autres paraissent de la sorte, chacun à la file, 
ou quelquefois, plusieurs ensemble, et les 
honneurs qu'on leur rend, varient selon leui* 






caractère* Les envoyés et les ministres d^nn 
grade subalterne prenaent place auprès dw 
maréchauic de la couronne et du grand du- 
ché ; le nonce et les ambassadeurs s'as- 
seient sur un fauteuil^ entre le primat et l'é- 
vèque de Cujavie, tcfflement que le primat 
leur donne la droite. 

Titre de sérénissime donné à la république pendant l'interrègne* 
— DéKcatesae de» Polonais à cet égard. 

i8. Personne n'ignore que pendant Tinter- 
règne, la république prend le titre de sërë'^ 
nissime. Ainsi, tout ministre qui lui présente- 
rait une dépêche, où ce titre ne serait pas ex- 
primé, ou qui en parlant aux deux ordres, né 
Vinséreraît point dans son discours, courrs^ 
grand risque d'essuyer un affront. 

L'évêque de Passau, ambassadeur de Tem- 
pereur^ fit, après la mort de Sobieski, une lâ- 
cheuse expérience de la délicatesse des Polo- 
nais sur cet article , ainsi qu'on peut le voir 
dans La Bizardière, dans Massuet, et chez plu- 
sieurs autres historiens. 



^ m - 



Candidats proposés à la république, offres faites de leur partt-^Pra- 
. tique nécessaire aus, miuiistres élrai^gers pour faire louruer une 

élection suivant leurs vues. 

19, Chaque ministre, dansTaudience qu'on 
lui donne, de la manière qui vient d'être ex- 
pliquée, propose le candidat que son maître 
souhaite de porter au trône. Alors, tous les 
aspirans sont représentés sous les couleurs 
les plus brillantes, et Ton ne manque point, 
de faire de leur part à la république les of- 
fres les plus avantageuses. Mais cet étalage 
n'est qu'une formalité, qui, par elle-même, 
n'aboutit presque à rien. Lier la partie de 
bonne heure dans Tintérieur du pays, né- 
gocier sagement avec les puissances yoisir- 
nes, faire des largesses qui nourrissent F es- 
pérance sans assouvir la cupidité , mon- 
trer constamment un air affable, tenir table 
ouverte, prodiguer le vin de Hongrie, sont 
les moyens qui font bien tourner une élec- 
tion. 
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Nouvelles sommalion^ aux nihistres étrangers de s*^lqigner du lleU 
delà dièîe. — Députés nommes par l« primat pour conférer avec 
les ministres étran-gers. -r- Facilité de séduire les députés dont il 
s'agit. 



20. Dès que tous les ministres ont eu au- 
dience, la république les somme encore, ainsi 
qu'elle Ta fiait pendant la diète de convoca- 
tion, de s'éloigner du champ électoral. Mais 
c'est ordinairement avec aussi peu de fruit 
que la première fois. Quoiqu'il en soit^ le pri- 
mat députe quelques sénateurs, et le maré- 
chal de l'ordre équestre quelques nonces, qui 
sont chargés de conférer particulièrement 
avec les ministres en question, lorsque le cas 
l'exige, et qui ensuite, doivent venir rappor- 
ter les difficultés, les expédions, les proposi- 
tions nouvelles que peut suggérer la politique 
étrangère, combinée avec les incidens de cha- 
que séance.^ On concevra sans peine, qu'un 
usage pareil, loin d'empêcher les cabales 
et les manœuvres secrètes , n'est propre 
qu'à les favoriser. Un ministre passerait pour 
être absolument dépourvu de talens et d? 
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moyens, s'il manquait de mettre dans les 
intérêts de sa cour, les députés qu'on lui 
envoie. 

* 

Rapports coDtmuels de chaque séance faits par les nonces à la 

noblesse de leurs territoires. 

21. Quelles que soient pendant la journée 
les délibérations du 5zopa et delà rote éques- 
tre, quels que soient les vicissitudes et les 
incidens, qui surviennent de moment en mo- 
ment dans cette enceinte, chaque nonce est 
obligé d'en aller faire le soir, un fidèle rap- 
port à la noblesse de son palatinat ou de 
son territoire, et même, il arrive souvent, 
que les avis doivent être donnés coup sur 
coup et avec diligence, de sorte qu'on ne 
voit alors que gens à cheval qui courrent 
de rassemblée au camp et du camp à l'as- 
semblée. 

Fréquent changement des nonces dans la rote équestre. 

iS. Tant de mouvemehs divcfrs, tant à^tkX^ 
tëntioiis scrupuleuses, tiiarquent suffisâM**^ 



tâëni 4}tte Içs Poloiiais re^Mëtkt YélectUm 
de leurs rois comme l'acte le^ pins solennel 
et le plus intéressant de leur liberté. Pleine 
d'égards pour cette même liberté, les cons- 
titutions leur permettent de changé!* cbacjucf 
jour les nonces qu'ils ont dans la rote é<|iieâ^ 
tre, et d'y en mettre de nouveaux aussi sou- 
vent qu'ils le veulent. La multitude, jalouse 
et naturellement défiante, profite le plus 
qu'elle peut d'un droit si cotnmode. Par là, 
elle tâche d'éviter les inconvéniens, où le pe- 
tit nombre pourrait l'entraîner s'il présidait 
constamment ailx délibérations et aux ma^ 
nœuvres. 



Indépendamment des nonces et dii sénat , chaque gentilhomme est 

éleeleor. 



23. Avec de pareils sentimens, et dans une 
constitution de gouvernement si libre, k iia^ 
tidn n'a ][>as jifgé à propos de se fier aux sttf^ 
frages du sénat et de la rote éqdestre. Pour lé 
choix d'un roi, chaque gentilhomme, ne fiit* 
il même que tout fratcheineni anobli, porte 
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avec lui l^s droits et les titres d'élecieur* 
Au milieu (Vuue semblable foule d'électeurs 
également accréditée , runanimitc lequise 
plutôt par Tusage que par les lois aucieimes, 
devient un phénomène si rare, qu on n'en 
trouve que très peu d'exemples dans Fhis- 

taire. 

< 

Loi particiilièi'e établie pour les genlilshommes qui servent dans les 
troupes ei^qui veulent prendre pari à l'cleclion du roi. 

24. Il faut pourtant observer que, malgré 
les vastes prérogatives de la noblesse tou- 
chant l'éleclion de son yoi, les gentilshom- 
mes qui servent dans les armées de la cou- 
ronne et du grand duché n'ont plus droit de 
venir en corps, et sous leur drapeau mili- 
taire, au champ de Wola. On les priva de ce 
droit en 1674, parce qu'ils avaient fait pré- 
cédemment quelques violences à la diète^ 
où le prince Michel Wiesniowiecki fut élu. 
Maintenant, tous officiers, tous soldats qui 
sont gentilshommes polonais, et qui veulent 
contribuer à la nomination de leurs maîtres 



— 145 ^ 

doivent se ranger sous les bannières de leurs 
palatinats, ou des territoires dont ils sont na- 
tifs, tellement, qu'ils ne paraissent que dis- 
persés dans l'assemblée,: et non en qualité 
de gens de guerre, mais en qualité de com- 
patriotes. Cette loi vraiment judicieuse op- 
pose une forte barrière à l'ambition et à Tau- 
torité des grands généraux. 

Mouvement de la noblesse pour s'approcher du Szopa et de la roto 

' i • • 

équestre. 

25* Vers la fin de la diète, les palatinats et 
les districts, ou territoires particuliers, mon- 
tent à cheval, s'approchent de l'enceinte du 
Szopa, et de la rote équestre, et se rangent 
à Tentour, chacun sous ses drapeaux, ou 
pout mieux dire, sous ses bannières. Il y a 
pourtant toujours quelques compagnies de 
fantassins^ troupe des pauvres gentilshom- 
mes, qui, n'ayant les moyens d'acheter ni un 
cheval, ni un sabre , viennent à pied et ar- 
més de faux, avec autant d'assurance, et au- 
tant de droit que les plus importans personne** 
ges de la r épubl ique • 

W 
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Canâidâlà protKMes ie )r«il| eu htÊfi à baote fdx ^ |«r le pimA, 
tamiilte qui ne manque guère de s'élever dans cette occasion. 

26. Tout étant diàpose de la soHe^ le j^î- 
mat efaahte, ou fait éfaaùter, Thymue Vtm 
CrècAàr au miliéfa du ehamp élëbtoral ; en- 

. suite^ escorté de {ilusieui*s sénateun) il j^aâSé 
à cheval devant chaque division^ et propose 
à haute Voix lëà càMidM p §dht âlir lés 
rangs. Âlors^ la scène devient infailliblement 
tumultueuse ; intillë tt nulle vivat, mille cris 
confus semblent porter jusqu'au c^e| tantôt 
le nodoi de tel ou tel aspirant^ tantôt le nopi 
d'un autre. L'oppositibn de sentiment ne sau- 
rait guère manquer d'échauffer les esprits ; 
on ë'aBinkie> on s'injurie, on met le sabre à 
la main, les coups de pistolets se font en- 
tendre, et il y a quelquefois du sang de ré- 

pahdu. 

% 

* j . ' • ■«<■<.• I il 4 ^ • ', î Jt 

Soins et devoirs tant du primat que des sénateurs dans de pàreiues 

obbil^îons. 

27. Dans de pareilles circ<>ilstan€éB> l6 de« 



TOUT du primÀt et des sénateuii!<|, taiit iséeu»- 
lîérs qu'ëcolésîastiques^estde haràttguer^ ée 
caresser la multitude et de la ràmeHer à Tu- 
nioD. Mais souvent tous leurs efforts sont 
inutiles ; souvent aussi plusieurs d'entre eux 
ne travaillent qu'à fomenter adroitement la 
discorde, dans l'idée d'affaiblir le parti qu'ils 
jugent oonlraire à leurs intérêts, ou de pro- 
curer une scission convenable à leurs des- 
seins. 
• ». " • 

1% L'émbams dii ptimat d'oit èti-é côh^î- 
dérabte dans cette positidh, cài* S'il h'est (Jûe 
botaj^attiote, la traitite de pldttget l'Ëitat daâs 
tiii long ënchaîn'enieht dé càl'aihîtés l'etià- 
pèché de pï^'cipltër )a nominatioA du t'ai. 
Itïàis s'il est aùibitieÏÏx , sll é^t habile , il 
acttfeVé ^oVi ouVràge dèé ^ùHl Voit que lé pM^i 
<itt'il ravtôrîisè ptend le 'de's^s , et qu'il y au- 
rait du 'd'àhgér à téVnj^'ôHsër pôUr gagner tés 
opposais. Âù surj^m^, il ][>éut foi^ bien arbi- 
Vet ^fl hé ^it pil^ le ^ààaîtré de MéiQv la 
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eoDclttàton de cette grande affaire; quelque- 
fois on l'étonné;^ on le menace, et il est con- 
traint de céder aux emportemens d'une fec- 
tion prépondérante. 

Nomination du roi par le primat. 

29. De quelque manière qu'aHlent lés 
choses , Tordre veut qu'après avoir pesé les 
suffrages dans la tournée dont on vient de 
faire mention, le primat demande encore 
par trois fois consécutives si Ton consent à 
recevoir un tel candidat pour roi. Enfin, lors- 
que toutes les voix s'unissent, ou que du 
moins le plus grand nombre s'exprime aflfir- 
mativement en criant : « qu'il vive, il nous 
plaît, » sa fonction est de nommer le roi. 
Yoici la formule de cette nomination ; « Au 
» nom de Dieu , notre Seigneur, je nomme 
» N. N. roi de Pologne et grand duc de Li- 
» thuanie ; en même temps , puisque lapro- 
» vidence le destinait à gouverner un jour 
» notre nation, je prie le Roi du ciel de lui 
» accorder sa sainte ^râce ,. et de rendra cptte 
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» élection utile et salutaire pour notre chère 
)» patrie , et principalement pour le main- 
» tien de la religion catholique. » 

ProelamatioD du Douveau roi par les maréchaux de la couronna 

et du grand duché. 

30. Après la nomination faite par le pri- 
mat, les maréchaux de la couronne et du 
grand duché proclament le roi en disant : 
ce N. N. choisi par les suffrages unanimes 
» des deux nations^ vient d'être nommé par 
» le régent de la sérénissime république. 
» Reconnaissez-le donc tous votre roi é)u et 
nommé légitimement. » Ensuite l'assemblée 
se met à genoux dans la campagne, et le pri- 
mat chante le Te Deum, auquel succèdent les 
salves d'artillerie et de mousqueterie , le 
brttit des timbales et des trompettes, et mille 
cris d'allégresse. 

Te Deum chtiité à Varsovie immédiatement après rélection du roi . 

3i^ Du cbimip électoral, le primat, le ssé* 
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hateurs et une grande foule dé noblesse vônl 
à l'église cathédrale de Varsovie assister à 
un second Te Deum, et ils y mènent le roi, 
s'il est pour lors dans la ville , comme il en 
arriva au roi Stanislas qui , pendant les der- 
niers jours de la diète, était secrètement chez 

le marquis de Monti. 

* 

* 

jpfient q«'aprèç ]g fffpplaipjjtion ^^ flOlïY^a^ 
v{i\ on dëtrjii§@ sqr-le-rcfeaffiP le ^m^> q»»'ow 
abatte les remp^rj^ , ^t qUP Ym IPomWP les 
fasses 4e îa vm sqvçstre , Mm<;ip^§m^A^ 
lorsqu'il y ^ \m «Je.prwvdre ngç §pj§;îipBi. 
Par ce m^yeja l'«^ f pt^Q y^ manffl^ifff f .de 
\^ factioi^ eofltraire fiu bien , e^ m h je«e 

Travail pour dresser le diplôme d*éleciion et le recueil des 

pacta-coovpnta. 

33. Le lendemain les sénateurs et les non- 
ées s^assembleiit dslutr le obàtMU did^ Vahio- 



■ 
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vie ; ils dressent d'abord le diplôme d'élec- 
tion , et le signent pour le remettre au nou- 
veau roi ; ensuite , ils travaillent au recueil 
des Pacta-conventa y lois vraiment sacrées 
dent l'observation doit faire le bonheur de la 
république et la gloire de son chef. Un grand 
nombre de députés des deux ordres com- 
posent cet important ouvrage y après quoi le 
maréchal de la noblesse le lit devant tottte 
l'assemblée qui l'approuve , l'augmente ouïe 
corrige >elon qu'elle le juge à propos. 

Promesses du nouveau roi mises à la suite des paeta«ooaTHiU. 

ti. Ordinairement l'on met à la suite dei 
Bacta*<^nveat^ les pr^imesses faites à la ré-r 
publique par le nouveau roi , lorsqu'il n'é- 
tait encore que candidat ; cap elles formant 
des conditions qu'il s'est imposéeslui-mèopie, 
et qu'il doit , par conséquent , remplir avec 
exactitude , puisqu'il y a toujours sujet à pré- 
sumer que les États ne l'auraient point porté 
au tràne sans cette espérance. 
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Premier serinent prête par le nouveau roi ou par son ministre pour 
Texécution (le$ pacla-con venta et des promesses annexées. 



35, Tout de suite, quand le roi est absent, 
on fait venir son ambassadeur , soit au châ- 
teauj soit à Téglise cathédrale, et il jure , au 
nom de son maître , tant l'observation des 
Pacta-conventa que l'accomplissement des 
promesses annexées. Mais si le roi se trouve 
sur les lieux , c'est lui-même qui prête le 
serment dont voici la formule : « Je, soussi- 
» gné,N. N. élu roi de Pologne et grand duc 
» de Lithiianie, de Russie, de Prusse, de Ma- 
» zovie 9 de Samogitie , deLivoftie, de Smo- 
» lensko, de Kiovie, de Wolhynie , de Podo- 
» lie , de Podlachie, de Czernichow, etc. , 
1^ promets et jure saintement à Dieu tout- 
» puissant que les présens pactes dont je 
)> conviens avec les ordres de l'ÊUit , seront 
» fidèlement observés, maintenus et rem- 
o . plis par moi dans tous les articles , points j 
» clauses et conditions , sans que la spécia«- 
» lité déroge à la généralité^ ni la généralité à 



II 
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» là spécialité ; je Jure et promets, en otftre, 

» que je les confirmerai par un second ser^' 

» ment au tempis de mon couronnement so^ 

» lenneL Âiniài , Dieu me soit en aide , et la 

» passion de TËvan^le de Jésus-Ghrit ! » 

h 

Diplôme d'éiectioik remis au nouveau roi ou k son ministre. — • Se- 
conde proclama lion du nouveau roi par les maréchaux delà cou- 
ronne et du iprand duclié^ 

■ 

36. Soit qfiie le prince prononce et signe 
lui-même ce serment ^ soit qu'nn ambassa- 
deur lui serve d'organe, dès que la chose est 
faite j le maréchal de la noblesse délivre sur« 
le-champ à l'un ou à l'autre le diplôme 
d'élection. Alors les maréchaux de la cou- 
ronne et du grand duché proclament àe nou« 
veau le roi par trois fois consécutives. ' 



♦. 



Fin de la diète d'élection. 



37. En'fiti, on s'ttrrange avec te roi on avec 
ses nrînîstres potîr fixer le temfps de don coi^ 
ronnënréttt. ToUà de qiielie ntanièfref «'#;lièVé 



1,^ #^ d'éke^fm m ne durje q^e s,\% Sfip»»i- 

leuç 9Qp9J^li6.yaig cfl$ sw?t^84f pro]oBgatj<)iiî} 
dont les exemples sont assez rares , entraî- 
nent c^uelquefois avec elles beaucoup d'incon- 

yéripSIr^»» ilgP pJtt? SPn§i4érabl^S est qpe, 
par-là y on court risque d'impatien),6r la mul- 
titude , et de l'exposer à une disette de vivres 
et ||0 fourrages qn\ la jette aiséoient dai^ de 
£èpbftu$ô8 œutinerifis. 



Tiliie du nouveau rcà et tfinites de son pouvoir jusqu'au temps dp son 

Sfpre. 

d'élcT^;^^ {rAjgfl m f^wte aue le titre ^^pç^ 
élu, et non le titre de roi tout court , qui dé- 
signe un roi y|r^iiu[en^ rpgnjsiif. De là, il suit 
que c'est l'acte du couronnement qui seul 

Wfïm^ l'ipterrègpe pi\^ w^eRPP ^^prjpiat. 
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lent majestatiques ^ c'est-à-dire qu'il ne peut 
convoquer aucune diète ni donner des uni- 
versaux pour aucune assemblée militaire , 
pi conférer ^ucufie çh^gf^ mi^m^^M expé- 
dier aucune dépêchi^ pous )e^ sppaux 4fi l'Etr 
tat. i«ft», les mwécbaux tie«»wt 4fl¥»»t ]m 
Uw^ hktom baisses pour m^jpque^ qii'U a'» 

pas encore toute r^u(qri|4 pflfiïepsblft m 

chef d'^^^ 3i grande répuhliqHe, Il suryie^f 
{)ioumiit qualquefms des cb? qù 1^4 denx op- 
dres jugent îi propos d'^doupir l'i^iii^cité d^ 
O^tte règle. Par exenïplp, Us acçpFd^r^»t P» 
r#i SobiesU) avant 3Qn pouronnem^pt , l^ 
p^ri»i$si$»x d'proployer les ^c^?flx\ d^ l-ithua- 

nie dans ses dépêches a)i c^^r, d'ÎR^iqi^i^ ïl 
la noblesse une expédition générale ou d'ar- 

rièF»rbW QmVfP lç§ T^m^es et les Tupps 
qui, pour lors^ inféraient les frontières de 
la Pologne , et de nommer Etienne Wydzga, 
6Ul|pesseur du primat Casimir Floiieh Otftr-^ 
torydti , mort pendant la diète d'é)edtfoé "'* ' 



* 1673—167*. 
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- Scissions el leur» suites permcieuses. 

39. Par la description que Ton vient de 
donner, il est aisé de juger qu'une, élection 
sagement conduite est un cheWœuwe d'ha*» 
bileté.Mais la plus grande habileté peut rare^ 
ment empêcher qu'il n'y ait des scissions tou- 
jours ftmestes à la république. Deux candi- 
dats nommés pour occuper le même trône la 
plongent nécessairement dans les horreurs 
d'une guerre civile , et cette guerre devient 
plus ou moins sanglante , plus ou moins lon^^ 
gue, suivant que les compétiteurs ëont égaux 
ou inégaux en forcé. 

Courage uéccssaire au primat lorsqu'il nomine un roi en pleine 

soisnoD. 

\ 

40. Une vérité bien constante ^ c'est qu'il 
faudrait que tout primat qui nomme un roi 
en pleine scission, fut alors moins prêtre 
qu'homme d'Etat porté aux résolutions les 
plus promptes et les plus vigoureuses. Or- 
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dinairement la faction du primat est d'abord 
supérieure, soit par le n<»nbre , soit par la 
qualité des adhérens. On ne saurait douter 
de cet article pour peu qu^on connaisse l'his- 
toire et les affaires de Pologne. Mais l'indé- 
cision, la timidité, les lenteurs ruinent sou- 
Tent un parti qui naturellement dotait écra- 
ser ses rivaux. Radziejowski et Potooki * 
ont perdu par là lés fruits de leurs manœu- 
Très préliminaires, qui d'ailleurs n'ayâient 
pas été mal concertées. 

Maintenant on convient que, s'ils avai^it 
su se déterminer sur le champ, et s'ils eus- 
sent commandé à l'immense multitude qui 
les suivait, de fondre sur leurs adversaires , 
le sabre à la main, ils auraient épai^é beau- 
coup d'inquiétude , tant à eux-mêmes qu'à 
leur candidat et à leurs amis. 



* Ils éiaient du parti du prince de Conti ooDire celai d'AugusteU, 
après U mort du roi J^an Sobîeskî (169Q. 

{Nok de Vééilm.) 



ise 



^noà anni»^ d*aooélérw \o sacre du roi élu. , 

41. Retarder dans de semblsdiles ccHajone- 
titres le couronneinent du roi é}u est uoe 
faute considérable» 

ta pliaj^té de la religion et la pompe des 
(j^énwmies, prennent toujours un grand as- 
cendant sur les Polonais* Auguste H et son fils 
ont gagné presque autant de monde par leur 
sacre que par la terreur des eurmées em- 
pfoyées pour soutenir leurs^drmts : c'est en- 
core une chose que l'on pourrait démontarer 
£ictlemetit. 

C0Qtbi«n il importe quek nmiveaii roi aok à portée d'entrer dats 
le pays aussitôt après son élection. 

42. L'expérience du passé fournit sur cet 
objet quantité d'autres réflexions qui excé- 
deraient les bornes d'un simple précis. Mais 
il y fmàtkn^ qu'bn ne doit point oublier^ lors- 
qu'on veut connaître parfaitement le tour 
que les scissions ont coutume de prendre. 



étt^er Sur (è ttôhè <lë Poldgflé> cdtattriàèt 
ilA% lourde fatate^ si elle hk le ^të fiA ée 
miaikr&qfk'ii^\A%&è%timi (Aàiiâ ië pkfi et 
lUWér à là tète^ièèlèïfiâftiitÉAi&ilâliet^ttlIs 
l'fturdht ttonUié: 

La )[>rë6ell«é é'IîB himm ^e ft p!{« et 
l'iiktéi^ét àBÎMëtlt , pmmt lièâû^iM'^ dibs 
iBBé ^éSitibiifiifëilte*. f1^i<IW^ nmH l^tfeM- 
tlèâ fo^t IM qiië KM eilliéMls M ^^HMÈOe àe 
Conti auraient généralement plié devant lui, 
s'il eût paru d'abord après son élection. 

Légitimité du roi , qni, nommé en pleine scission , demenre ensuite 
possesseur du tr6ne en vertu d'une diète de pacification. 

43. Au surplus, quelque prodigieuse diffé- 
rence que le nombre et la qualité des parti- 
sans puissent mettre dans une double nomi- 
nation, tout prince missionnaire qui soutient 
ses droits contre un rival, n'est coupable en- 

* Le pripce Gond fut élu simultanément avec Auguste II électeur 
de Saie après la mort du roi Sobieski, en 1697. 

{Note 4e Véditeur,) 



.vfivs Iqi.d'^^qfitwe iûjjïttiçe; car, cia»slefpnijl, 
; VuQ n'est pas mqinssci$sioniuire que l'aufre. 
l«orsqu'^û$uitç l'un des deu}^ compétiteurs 
l'emporte juscpi'au poiat de réupir les esprits 
dansfine diètede ps(cificatioii> Ton ne saurait, 
avec ombre de raison , le faire passer pour 
; usui^teur, puisquie y comme on Ta aiBrmé 
dfins Tart. 3 du présent chapitre, l'accession 
subséquente vaut tout jutant que l*unanimité 
des sttffiragefi donnée dans le champ électp^ 
rai. 



\T1L 



suite et fin des assemblées politiques pendant 

l'interrègne. 



tTDi?ersaax du priinat pour les diétioes (|ui précèdent la diète do 

cQurounemeDf. 



1. L'interrègne^ comme on l'a insinué dans 
le chapitre précédent, dure jusqu'au sacre 
du roi. Ainsi; c'est encore le primat qui en- 
voie ses universaux dans toutes les provinces 
pour avertir la noblesse d'assembler les dié- 
tines, et d'élire les nonces chargés d'assister 
tant au sacre même qu'à la dièie de couron^^ 
nement. 
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Eégicnieiit de la dépoise et de la marcbe du oonvoî pour les fun^ 

railles da roi défunt. 



2« En même temps ^ le primat et les con- 
seillers, tant de Tordre équestre que du sé- 
nat, règlent la dépense et les préparatifs pour 
les funérailles du roi défunt. On n'oublie rien 
pour rendre le convoi magnifique et respec- 
table. Plusieurs évèques, plusieurs abbés 
mitres sont nommés pour accôâipagtief le 
corps; les officierst delà eoilr, les principaux 
dignitaires de la noblesse^ les gentilshommes 
de la Chambre elles domestiques du pal^$ 
doivent s'y trouver avec une nombreuse es- 
corte de l'élite des troupes du pays, et un 
sénat eilf sëcdlief ({ui sert è» nnré^hal et 
qtii en porte le titre et te bâton f^ndMM Idtite 
lâL mai^iie. 

jMrtrelie èat wÊoÈA co#mh veh« &aeovM« 

%. Cette Autfehe esl fort Migue, mt outre 
qti'il y a quatre-vin^ lieues de FrM€«^ à 



faire, et qu'on va lentement, on s'arrête dans 
toutes les paroisses que Ton trouve en che-^ 
min, parce que l'usage veut que l'on y chante 
la messe des morts. Enfin, lorsqu'on arrive 
à Gracovie on fait halte dans le iaubourg 
nommé Kleparz, et L'on y met le corps en 
déj^t dans l'égUse de Saint-Florien, où il 
doit rester ^usqu'av^ couronnement du nou^ 
veau roi. 

Variallou» (oiicb t l'endroit 9 le ttere doit se î%v^. 

m 

9 

4. Autrefois le couronnement se fisiisait à 
GnezQe^ et l'on y gardait W, ornemens con- 
venables pour une sî ^ande cérémonie; 
mais depuis le sacre de Wladislas, mirnommé 
Lokietek ou le Bref, la ville de Gracovie est 
en possession de cet honneur. 

Néanmoins^ quand la guerre ou d'autres 
circonstances l'eiLigent, un roi peut fort bien 
être sacré dans tout autre endroit, témoin le 
roi Stanislas * qui le fut à Varsovie en 1705. 
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Dvo'iX du primat à l'égard du sacre des nouveaux rois, variations 

sur cet arlicle. 

5. Naturellement le primat dait sacrer le 
roi. Cette prérogative appartient au premier 
en vertu d'un privilège accordé par Casi- 
mi :• IV et confirmé ensuite par le roi Alexan- 
drt3.Une bulle de Sixte V prête encore un sur- 
croît de vigueur aux droits de l'archevêque 
de Gnezne dans de pareilles conjonctures. 
Néanmoins si cet archevêque était malade 
ou mort,ou si^par quelque raison mal fondée, 
il refusait de couronner le roi légitimement 
élu, l'évêque de Cuiavie, et à son défeut celui 
de Cracovie ou un autre prélat , pourrait en 
faire les fonctions. Les scissions font naître 
là- dessus des irrégularités, dont les deux 
dernières élections fournissent des exem- 
ples considérables * . Mais Taccession sub- 
séquente de la république justifie tout, ainsi 
qu'on l'a déjà marqué plusieurs fois. 

* Auguste II fut déposé eo Tao 1704 el Stanislas Leszci^nski fut 
élu eu «a pince le 20 juillet de la même année. Ajprès la liataille de 
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âocien u»age qui u« permet pas au nouveau roi d*entrer d*abord k 

CracoTÎe. 

* 

6. Lorsqu'après les diétines le temps du 
couroiiuemeiit est arrivé, le roi élu, les sé- 
nateurs et les nonces doivent se trouver à 
€racovie. 

L'ancien usage veut que le roi n'entre pas 
d'abord dans la viHe, mais qu'il s'arrête dans 
le faubourg, et qu'au lieu d'aller loger au 
château, il loge pendant quelques jours dans 
le palais nommé de la Grande Procuration. 
Là, il arrange l'appareil de son entrée pu- 
bliqne , et donne audience aux personnes 
qui viennent lui parler d'affaires ou le féli- 
citer. 

Vltawa, Sjailiet 1709, Auguste rentre en Pologne, après avoir désa- 
voué le traité de Raenstadt , par lequel il avait reconnu Stanislas roi 
de Pologne, et Stanislas se trouve obligé de céder. 

Apre» la mort d* Auguste II, arrivée le i" février 1733» Stanislas 
revient en Pologne et il est récluàrunanimilé; une faction contraire, 
appnjée par rimpératrice de Russie, proclame Auguste IJl, fils du 
précédent, «l Stanislas se relire JéGiiitîvemcnt eu France. 

[Note de Vedttmf.) 



7. U àiadi^aii ealret* dâus un knig dëiAii 
pour rappotter toutes les circonsCaiiees <et 
toutes iéscëréttioiiÎM (kl Mcnre. On peul i^ 
voir dans plusieurs relations impriofiées^en 
difiereatee iangues. Ainsi^ nom n'en (l^ciH- 
itms que i'assenciiel^ pour ne pas ëorlir des 
bornes d'ua sîiupk abrégé. 

Aussitôt qu'oii a fixé ie jour de IVntrée 
publique, le roi ^ rend à un petit château 
éloigné de Cracovie d'ennron une îieue ; les 
troupes et la bourgeoisie se rangent sous 
leurs drapeaux et ocoopent en hf»e toiM le 
terrain qui s'étend depuis la ville jusqu'au 
château en question. 



Ordre de la marche du nouveau roi pour entrer soleouelleoie^ dans 

Cracovie. 



8u tout étant préparé, le rôl monte 'k che- 
val, de ffiênie ijye les sénateurs, les minis^ 



très et les dignitaires de la noblesse, qui 
marchent devant lui ça bel ordr^ et chacun 
suivant leur rang ; sur quoi il faut observer 
que le» grands officiers de Polpgne #t de 
Litliuauie ne manquent ordinairement^ ni ne 
peuvent manquer d'assister à cette c^valc;^^^ 
et aux autres cérémonies du sacre, car c'e$t 
principalement alors que leurs charges sont 
en vigueur ; au lieu que dans d'autres temps 
elles.n'offrent, du moins la plupart, que des 
titres honoraires. 



j9<. En trav«ji*«9nt le fay^nri; 4e jKI^psrst 

le roi met pied à terr^ çt ^'^rrète quelque 
momens dans l'église de Saint-FIorien, où 
la coutume ordonne qu'il prie Dieu pour 
l'âme de son prédécesseur. Ensuite on lui 
présente dans cette même église le recteur 
etle^^^rincipaux ili^mbrei^ de ^Université, 
qui viennent \m faire un compliment de fé- 
licitation. 
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Entrée, honneurs qui Taccompaguent. 

10. De là, le roi s'avance vers la ville avec 
tout le cortège. Arrivé à la première porte, 
il y trouve les magistrats qui lui présentent 
les clés dans un bassin de vermeil. Les rues 
par où il passe ensuite sont ornées d'arcs de 
triomphe et d'autres décorations superbes; 
différens concerts interrompus par de fré- 
quentes salves d'artillerie et de mousqueterie 
se font entendre de tous côtés ; tout annonce . 
la joie publique. Enfin, la marche s'achève 
au château, ancienne demeure des premiers 
'fois de Pologne et riche monument de la ma- 
gnificence des Jagellons. 



PéleriDage du nouveau roi à la chapelle de Saint-Stanislas. 

1 1 . Les démarches du roi pendant les trois 
jours qui précèdent le cpurcmnement sont 
réglées par les constitutions.Le premier jour, 
il sort à pied avec son cortège , et se rend au 
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quartier nommé Kazimirz^ poiir y visiter la 
chapelle de Saint-Stanislas^ située sur une 
colline appelée Skalka. C'est précisément 
Tendroit où le même Saint-Stanislas fut mas- 
sacré en 1070 9 par Boleslas-le-Hardi. La 
piété polonaise, en assujettissant le nouveau 
roi à faire ce pèlerinage, veut qu'en quelque 
manière il expie^par là, le crime d'un de ces 
prédécesseurs. 

Transport du corps du défunt roi à Téglise cathédrale. 

12. Le second jour est marqué pour trans- 
porter le corps du roi défunt à l'église ca- 
thédrale ; son successeur suit le convoi en 
tenant, comme les auti^es, un cierge dans la 
main. Au surplus, le cortège est si nombreux 
et forme une si longue procession, qu'ayant 
commencé d'assez bon matin, elle ne finit 
qu'à peine vers le soir. 

Fiméraillèt du roi défuol. 

. . . » 

18. Le troisième jour on célèbre les fùtté- 
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m gvmàd^ml, divers ^émi^m^ f j^tm^h 

cQnfoimi^9 le»c«ptre et te gl»iy^ re^vw^é^ 
Le$ drupeaux 40S p^Unats et des disirjiOt^ 
sont portés d^ps In mèwe sîtiiaiioa p^ J^ 
pfjp^îiers 4e Tordrp équestre. Knfin, da»5 le 
,â^mï^r acte de cette pièce lugubre, les jajj*^ 

réi^Jjftux ^poïpeut ïe»rs bâitoA^ cpiitre le 

tombeau, les chanceliers leur^ jsceaw.:^^ Ie3 
officiers leurs drapeaux, et les hommes d'ar- 
mes leurs lances. C'est encore up sentiment 
de piété, ou plutôt une idée morale qui fait 
qu'oiï amène là le nouveau roi; car on s'iina- 
gine que pour le fljeftre sur le ton de vé^H^T 
sagement, pp doit lui présenter les horpenyj» 
de la piort et la fragilité des grjijideurs 4$t 
monde. 

Jc^nr du sacre, premier babiilemeqt et cortège d^ nouveau roi. 

14. Après ces trois jours si bien remplis, 
vient le jour du sacre, qui n'e$t guère moins 
laborieux. Le roi doit se mettre en habit po- 
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viennent à la tète du clergé et de l'UmvtMilé 
le prendre dans son palais, et ils sont suivis 
des^ sénateurs séculiers, des ministres de la 
république^ des grands offifciers, des nonces 
et autres membres de Tordre équestre. Les 
uûaiiHres étrâiigers, s'il y en a sur les lieux, 
ne manquent pas d'y assister aussi, lant pour 
ftitre leur cour aa prince et à 1* nation, qa^ 
po«ir rendre ta oérëmoniè fltlà iMstle et ^HU 
auguste. 



Secund habillement ou l'kàrure solennelle du iiouvcati roi. 

15. Toul* Fasseiftblée subalterne 3'arr^te 
dans 1a cour et au bas de rescaliçr pendant 
^Ue Jbe prixnat, les évêques, les antres séna-^ 
teimi^, }çs n^nistres d'Etat et les ainb^s<ia-r 
<}feurs montent aqx apparlemens. P'abo^d, ' 
le gf;uid maréchal de lu couronne qiet ^u 
roi les ornemeiis qu'il doit porlejf çc IQW^ 
là, pardessus son habit; au reste, cette pa- 
rure est riche , mais lourde , embarras- 



L -._i.-.._. 



santé, et capable de fatiguer cruellement son 
hcMume. 



Dispoftitiou de la manJie du roi vers Téglise pour y être sacré, 

variations à cet égard. 



16. Aussitôt que le roi est paré de la sorte^ 
le primat, ayant fait une courte prière, lut 
jette de l'eau bénite , après quoi Ton part 
pour Téglise. Quatre sénateurs séculiers mar-. 
chent devant, et portent sur de magnifiques 
carreaux Tun la couronne l'autre le scep- 
tre, l'autre le globe ou la pomme d'or, et le 
dernier le glaive. Ordinairement, ces séna- 
teurs sont le castellan et le palatin de Cra- 
covie, le castellan et le palatin de Wilna. Mais 
les différentes circonstances amènent des va- 
riations qui procurent souvent cet honneur 
à d'autres personnes. Aussi, voit-on dans 
l'histoire qu'au sacre d'Auguste second, il 
y eut des Allemands qui firent les fonctions 
des charges polonaises. 
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IVouveait roi placé mv son trône où il est interrogé par un évdqoe. 

17* Dans réglise» on place le roi sur son 
trône. L'un des évèques de l'assemblée lui 
tient un discours d'environ un demi-heure, 

• « 

touchant les vertus convenables aux grands 
princes; ensuite, il lui fait les trois questions 
que voici, avec les réponses. 

l'évêque. 
a Youlez-vous garder la sainte foi qui vous a 
» été donnée par des hommes catholiques, et 
» faire des bonnes œuvres ? 

LE BOI. 

» Je le veux. 

l'évêque. 

» Voulez-vous être le protecteur et le 
)» défenseur de l'Eglise et de ses mini»- 
»tres? 

LE ROT. . 

T» Je le veux. 

l'évêque. 
» Voulez-vous maintenir, gouverner, et 
» défS^ndre , suivant la justice de nos Pè- 
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» res y le royaume que Dieu confie à vos 

LE ROI. 

)t Je le veux. » ^ 

Noàteao sei^ment du roi pour TobserTatioA des ^ffc(a*coiivmitâ. -~ 
Saet-e^ oki «insfldA tf ii nmWetif foi 

18. Âpres ce dialogue^ qb lit à haute voiii 
\es pacta-conventa, et te roi renouvelle à ge- 
bouk les sermeus de leê observer, soit qu'il 
Faitfaît précédemmaut par Fopgaiie d'un lûi- 
nistre plénipotentiaire, sok qu'il rkit Aéjk feit 
lui-même. Au surplus, ce second serment est 
ordinairement plus étendu que lepreiÉier, et 
on le termine par la olaitse suivante, qui est, 
silns do«le, d'une extrême iiafMDriance, tant 
p^ttr k république, que pour sAn chef: « S- il 
» arrive, ce qu'à Dieu ne plaise^ que j^ yuA^ 
» monsermentdansquftlqu'undespointsmen- 
» tiennes, les habitans du royaume .et de tous 
» les domaines de Pologne et de Lithuanîene 
t seront pkia tenus de m'obeic^ au contraire, 
» «É pnreil cas^Je tes tiens d'jBliwice poat due^^ 
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» àiênt afirsdichis de toute édélité, de foifte 
» soumission envers moi ; de plus, je jure 
» »que je ne demanderai jamais aucune dis- 
» pense de vwn porésem MtAetit ^ et que , 
» quand on me l'offrirait, je ne Tacceplerai 
» point. » 

Ensuite se fait le sacre ou t (Miction avec 
rhuUe sainte et lesprières usitées ; a près q^oj^ 
le roi se confesse et reçoit la communion des 
mains du primat. 

19.- Tout de suite le même primat met fa 
thviTùtmt itktià tête du rt)î, le sceptfe AmS 
sa maiiÉ df^te, la pottnme â^or ddns sa mâift 
gaucbef; et Vépée héÉiiie k son côté. Cette cé- 
témmie étant achetée, î! le cmiduît vers un 
#ène dressé au mtliefi de FégBse, en face dû 
maître âiitel, et pitis magnifique et pitts életë 
qu» k prewier. 

On âpfielle cela VinlrêmëitHûn. Le pi'hbat 
fait asseoir le roi, en lui disant : ^ Hf^eA^ttA^ 
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» et garde désormais la place que Dieu t'a 

« 

» donnée. » 



T^ JHimi 1 éfrmère oérémonie. 



20. Enfin^ après un Te Deum chaiité en mu- 
sique, le primat fait sa dernière fonction^ en 
disant au roi ces paroles tirées deTÉcriture ; 
c( Que ta main s'affermisse^ et que ta puissance 
» s'exalte.» Toutlechœurajoute : «Quelajus- 
» tice et la droite raison soi en t la préparation de 
» ton salut; » Yoiiàles principales cérémonies 
du sacre. Au reste , le roi, le primat et le 
clergé , sont assez les maîtres d'y ajouter et 
d'y changer plusieurs choses par rapport à la 
magnificence et la pompe. ]\Iais l'essentiel de- 
meure constamment tel qu'on vient de le dé- 
crire. On ne saurait douter que cette solennité 
ne soit extrêmement fatiguante, mêine pour 
les personnes les plus robustes. Auguste II, 
qui était l'hercule de son siècle, tomba en fai- 
blesse au moment qu'on lui mettait la cou- 
ronne sur la tête. 



k^" 
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Fin du facre. 



21. Au sortir de réglise, rassemblée re- 
prend le chemin du château, le roi y va chargé 
de sa couronne, de son sceptre, et des autres 
marques de sa. dignité. Alors, les maréchaux 
portent leurs bâtons levés devant lui. Cette 
journée finit par un festin^ où quantité de 
grands officiers ont leurs fonctions prescrites, 
à peu près comme celles des électeurs le sont 
par la bulle d'or, au banquet qui suit le sacre 
de Fempereur d'Allemagne. On dresse deux 
tables dans la plus belle salle ; la première, 
élevée d'un degré, et placée sous un dais pour 
le roi, pour la reine, s'il y en a une, et pour 
le nonce du pape et les aml>assadeurs; la se*- 
conde, plus basse, et posée simplement sur 
le parquet, pour les sénateurs et pour les 
dames qui partagent leur rang. Le reste de 
la noblesse est traité dans d'autres cham- 
bres, et le peuple dans la cour et dans les 
jraes. 



12 
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Diète de couroQaemeDt, fin.dA riDtorrègne, serment de fidélité prêté 
au roi par le primat, par les sénateurs et les nonces. — Notifica- 
tion de la dignité suprême du nouTeau roi, renouyellement des 
Itibiinanx ordinaires, fin de^ jogemenl de kapt^. 

m 

28. L'ouverture de la diète de couronne- 
ment Ke fftît le lendemain; elle doit durer siK 
semaines ; tout s'y passe à peu près comme 
dans ks autres diètes ordinaires. Le primac 
s'y dépouille de la rëgenCHS^ qu'il a exercée 
pendant l'interrègne^ et luirmème et les au^ 
tres sétiaiteurs» prêtent serment de fidélité au 
roi; ensuite), le maréchal de la chambre basse, 
et les nonces, vienn^tat en faire anttint Dès 
lors, le nouveau roi jouit pleinem«nt des pré- 
rogatives attachées à son Étai ÂUssi, les chan- 
celiers en dépéchent^ifts sur le chsimp la m>- 
tifitibitton aux pdatinats et aux territoires, 
sous les sceaux de Pologne et de Lithuanie. 
Outre que cette notification constate dans tout 
le pays la dignité du prince, elle ramènid lîes 
tribunaux d^ la justice ordinaire, et fait talrë 
les jugemens de kaptur. 
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Matières traitées dans la diète de eouroanenent^ 

23. Pour ce qui concerne les matières^ dont 
on a coutume de traiter dans la diète de cou- 
ronnement, elles roulent principalement sur 
la réforme des exorbitances, réforme qu'on 

m 

n'a fait souvent qu'effleurer dans les deux 
diètes précédentes de convocation et d'élec- 
tion. On examine aussi les constitutions, ou 
pour mieux dire, les ordonnances provision- 
nelles émanées de ces deux mêmes diètes, et 
l'on fait une loi permanente des points, dont 
on sent que la stabilité sera utile à la républi- 
que, au lieu qu'on abroge les autres qui sont 
censés n'avoir été mis en vigueur que pout 
un temps ; sur quoi, il est à propos d^obser- 
ver, que, suivant la conformation actuelle de 
TËlat^ toute convention qui ne doit sa nais-- 
îsance, qu'à une assemblée des deux ordres, 
semble n'acquérir la force de loi perpétuelle, 
qu'après que les trois ordres Font approuTéè 
dans une diète générale ; par conséquétat, où 
€foit qii'il en est des diètes tenues pendant riti^ 
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terrègne, comme du sénatus-consilium^ pen- 
dant la vie du roi. 



Homniaget des ma^istrais et dc<^ drpulés des villes rendus nti 
nouveau^ roi qui confirme lepr? privilèges. 



24. Pendant celte diète, on dresse dans la 
place de Cracovie, devant l'hôtel de ville, une 
espèce de théâire couvert de drap rouge, et 
surmonté d'un trône magnifique, pour le roi 
qui s'y transporte la couronne sur la tète, et 
revêtu des autres marques de sa dignité, pré- 
cisémentcomme le jour de son sacre. Les ma- 
gistrats de Gracovie, et les députés des autres 
principales villes du pays, viennent alors lui 
rendre hommage, et lui faire serment de fi- 
délité. 

Les premiers lui donnent mille ducats dans 
un bassin de vermeil, l'ol&ande des autres 
est proportionnée à leur état. Tous le ha- 
ranguent séparément, et lui présentent cha- 
cun lé recueil de leurs privilèges, en le 
suppliant de les confirmer ; il leur répond 
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ÀTÔrablement par la bouche d'un chauce- 
lier, et ensuite^ il signe les livres en ques- 
tion. 

cérémonie qui annonce i|iie le nouveau roi défendra l'étal contra 
tout lo rooudu. — Création de» chevaliers de rEperou d'or. -^ 
Bistribtiliuii publique de monnaie et de médailles. 

25. Cela étant fait, le roi prend le glaive 
béni* de la main du mecznikf ou porte-^piée 
de la couronne^ et se tenant debout, il frappe 
l'air en croix, vers les quatre coins du monde, 
comme pour dire, quW nom et en vertu de 
la passion de Notre Seigneur Jésus-Christ, il 
punira les ennemis, et les perturbateurs du 
repos de la patrie de quelque pari qu'ils vien- 
nent. Enfin, on lui présente, soit des magis- 
trats^ soit des gens de lettres, ou d'autres par- 
ticuliers, dont les talens peuvent être utiles 
à l'Ëtat, et il les crée chevaliers de l'éperon 
d'or \ Pendant cette solennité, de même 

* Eqidîen attrait, créés par l'attouchemeat , fait par le roi avec 
^ne épée d^or^ par conséquent il faut plus t6t le^ appeler chevalier:; 
de vtfic i*ox* [Note de Vçdite.u.r.) 
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^fœ le jour de son sacre^ nn iKHiveatt roi b^ 
saurait guère se dispenser de Eure jeter de 
la monnaie et des médailles d'or et d'argent 
au peuple ; la nation augurerait mal de l'é- 
conomie qu'il pourrait montrer dans une sem- 
blable conjoncture. Michel Wisniowiécki , 
tout pauvre qu'il était, ne laissa pas de suivre 
l'usage à cet égard, 

É 

Hooiiuage particulier dei villes de la Prusse royale. 

26. Au sujet de l'article précédent, il faut 
remarquer^ que, par une prérogative émi- 
nente^ les villes de Prusse, n'envoyent poiut 
leurs députés à Cracovie, pour y rendre gom- 
mage au roi. C'est, au contraire, le roi cou- 
rç.nné, qui leur envoie, de^ ça part, un seir 
^e^r accrédité pour recevoir leur serment. 
J['^Outerai, touchant le même article, qu'au- 
treifois, lorsque les princes de Yalachie et de 
Moldavie étaient vassaux de la Pologne, les 
rois, dans la solennité qu'on vient de dé- 
crire, donnaient ou conarmaient leurs in- 
vestitures. 
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ÇoqstituikAs énaoées 4e U «llèle d» eottronaettieni. 

ST. Il n'y a guère de diète de couronne- 
ment rompue, et quand elle le serait^ l'état 
du roi n'y perdrait rien, car son sacre cons- 
tate assez sa dignité. Les constitutions de cette 
espèce de diète^ sont dressées avec les mê- 
mes formalités que Ton observe dans les cons* 
titutions des diètes ordinaires, excepté qu'on 
met au commencement le diplôme du nou- 
veau roi, et les "Pacta-cpnventa. Ensuite, on 
dépose dans le grod de Cracovie l'original 
de ce recueil, et l'on en envoie des copies im- 
primées et légalisées par les chanceliers aux 
différons grods^ tant de Pologne que de Li- 
thuanie. 

Couroonemetit d«8 reiiies. 

28. Maintenant, pour ne rien oublier d'es- 
sentiel, l'ordre semble vouloir, qu'après avoir 
décrit le couronnement des rois, l'on dise ici 
quelque chose du couronnement des reines. 



et qu'a cette occasion, l'on fasse connaître Fê- 
tât dont elles jouissent en Pologne. Premiè- 
rement, une'rcine ne peut être ni sacrée, ni 
couronnée, si elle n'est pas catholique ro- 
maine. Hélène, femme du roi Alexandre, et 
Chrétienne Évrarde, femme d'Auguste II, Dut 
été privéesde cet honneur, l'une, parcequ'elle 
était de la communion grecque schismati- 
que , et l'autre , parce qu'elle était luthé- 
rienne. 

Ce cuuronuciiicnl offre moins d*éclat«.<)Ufî le sacr^ des rois. 

29. En second lieu, tantôt la reine est cou- 
ronnée en même temps que le roi, son époux, 
comme on Ta vu au sacre de Sobieski ; tan- 
tôt elle n*est couronnée qu'après, ainsi qu'il 
doit arriver naturellement, lorsque le prince 
ne se marie qu'après son élévation au trône. 
Quoiqu'il en soit, le couronnement des rei- 
nes, offre toujours quelque chose de moins 
éclatant que celui des rois , par la raison , 
qu'elles sont censées n'avoir aucun degré 
iFfiutorilc dans ju ré|Hiblique, 
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Kang, maison et revenus des reioea'He Pologne. 

30. En troisième lieu, quoiqu'une reine n'ait 
nulle autorité en Pologne, ainsi qu'on vient 
de le dire, elle ne laisse pas d'y recevoir tous 
les honneurs du rang suprême. Sa maison est 
composée de plusieurs officiers distingués, 
^ar elle a son maréchal^ son chancelier, ses 
chambellans, et d'autres personnes nobles 
. des deux sexes, attachées à son service. Au 
surplus, la république doit lui assurer un cer- 
tain revenu, soit en starosties, soit en autres 
biens pareils, revenus dont elle jouit dès le 
vivant de son époux, et lorsqu'elle demeure 
veuve. La somme monte à environ deux cents 
mille livres de notre monnaie par an. Autre- 
fois, les reines veuves, perdaient cette rente 
quand elles allaient s'établir chez les étran- 
gers, témoin la reine Êléonore, qui déchut 
de tous ses avantages matrimoniaux, lors- 
qu'elle passa en Allemagne, après la mort 
du roi Michel ". Mais la rigueur de cette loi 

* l^roi Michçl ^'iiuiawjecki mouiui eu 1673. [N- de lié^H ) 



fut mitigée en faveur dç la reine Marie, veuve 
de Sobieski *, puisque on lui accorda, mal- 
gré sa retraite hors du pays, la libre et pai- 
sible jouissance des biens qui lui avaient été 
assignés. 



* Marie-Loujse de La Grange ^ marquise d'Arquiea, mourut à 
Blois eo 1716. 

(NoiêâeVéditmf:) 



IX. 



DES LOIS ET DES ASSEMBLÉES CIVILES. 



POHToif légiihtif «n Ptlogoe, savoir s*U a lieu pendant rinterrégiie , 
— Pouvoir du sénat et de Fordre éipiestre , en temps d'interrè« 
jne, par rapport à rintrodoetlon d'une nouvelle forme du goa- 

■ 

— V Ê0 JU aa u vatfa, loi universelle et suprême. 



1. DiSefens traits, éparsdaûs le chapitre 
précédent, annoncent que chez les Polonais 
le pouvoir législatif n'est donné à aucun or- 
dre séparé^ mais qu'il appartient aux trois 
ordres réunis. On peut pourtant proposer sur 
cette matière, une question qui mérite d^étre 
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examinée. Il s'agil de savoir si, pendant l'in- 
terrègne, la noblesse et le sénat sont en droit 
de changer, ou d'abroger d'anciennes ordon- 
nances, et d*en faire des nouvelles. Beaucoup 
de gens soutiennent que non; leur raison est 
que, pour cet effet, la république doit avoir 
un chef. Mais si l'on veut bien considérer la 
chose, on verra aisément que cette raison 
n'est qu'une chimère. En premier lieu^ le 
sénat et la noblesse dans les diètes de con- 
vocation et d'élection, sont tellement maî- 
tres de leur sort, qu'ils peuvent, si bon 
leur semble , introduire une autre forme 
de gouvernement ; aussi , prétendent - ils 
l'avoir fait après la mort de Lech ,. et de 
Cracus. 

Pour peu qu'on soil versé dans l'antiquité, 
on sent d abord que cette histoire est fabu- 
leuse; mais le principe n'en est pas moins 
réel, puisqu il fait mouvoir toute une nation 
libre. 

En second lieu , cette nation dresse des 
Pacia-conventa, loi universelle, qui, nonseu- 
Icmont, règle les démarches du prince^ mai§ 
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qui décident encore ([lu repos, et de la for- 
tune des particuliers. J'avoue, qu'on dit vul- 
gairement; que cette loi n'acquiert son der- 
nier degré de consistance, que par l'approba- 
tion du roi élu. Néanmoins, l'expression doit 
passer pour un fard qu'on prête à la majesté 
du trône, car, dans le fond, la loi est souve- 
raine, jusqu'au point que l'élection pourrait 
être annulée, si le nouveau roi osait refuser de 
, se soumettre. Nous en trouvons la preuve 
dans un fait authentique, arrivé en France^ 
du temps d'Henri de Valois. La république lui 
avait envoyé une nombreuse ambassade, dont 
plusieurs membres, tant séculiers qu'ecclé- 
siastiques, penchaient à le dissuader, de con- 
firmer la paix a(;cordée dans un article des 
Pacta-conventa, aux calvinistes et aux luthé- 
riens. Henri, de son côté, témoignait assez 
d'inclination à les inquiéter. Jean Zborow^ki, 
staroste d'Odolanow, se tourna vers Montluc, 
évoque de Valence, et lui dit : « Si vous au- 
» très, ambassadeurs français, n'eussiez ac- ' 
» cepté cette condition de la part de vos prin- 
» ces (il parlait de Charles IX et de son fi^ère), 
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» cel1ii-*ci n'aurait pas été élu, car h&àA mms 
» y serions opposés. » Âlors^ Hemri a^^t de- 
mandé de quoi il était question : « Sérénis- 
ï> sime roi, reprit lebonsarmate Je disais que 
i> si vos ambassadeurs, n'avaient accepté, en 
» votre nom, cette condition au sujet des dissi- 
» dens en fait de religion, notre opposition 
» vousaurait empêché d'être éluroi, etméme, 
» si vous ne la confirmez, vous ne serez ja^- 
» mais roi de Pologne. » 

' Rois de Pologne re? élus aiicrefois du pouvoir légidMîf, nuîère dont 
ils administraient eux-mêmes la jnatice. -^ OrigliDellès iigailés 

territoriales en Pologne. 

2. Quoiqu'il en soit, fhistoire prouve que 
dans le premier temps, les rois de Pologne 
jouissaient du pouvoir législatif, et qu'outre 
cela, ils administraient la justice par eux-mê- 
mes. On les voyait passer contiAuellem^^it 
d une province à l'autre, pour y décider les 
cas civils et criminels, et ppur terminer les 
différens des citoyens. C'est de là que vient 
l'institution de tant de charges multipliées çt 



I 



Ir^tées dajbs diàqiie palatinàt, et dans cha^^ 
que territoire^ cbarges dont la noblesse prend 
Mcore aujotti^d'hoi les litres avec empresse- 
ment^ quoiqu'ils n'apportent maintenant, 
pour la plupart, qu'une fumée d'honneur, sans 
aucune fonction intéressante. Toute contrée 
où le roi établissait son tribunal pour quel- 
ques jours, était obligée de le nourrir, de le 
défrayer, et de lui procurer des personnes 
qui, ^èbd&nt cet intervalle, pussent le servir 
selônsa dignité. Ainsi, Téchanson, lé panetier, 
le chambellan, le veneur du lieu, et d'autjres 
officiers semblables, avaient pour lors leurs 
devoirs k remplir. 

Manières dont les rois de Pologne se sont dépouilles de 
radminislration de la joslirp. 

3. Avet le lemps, cette justice ambulante 
fatigua les roib ; leur autorité qui s'accroissait 
insensiblement, les mit au point de diminue]^ 
leurs courses et leurs occupations. Henri de 
Valois, fut le premier qui témoi^a le |rfas ou* 
vetteiieiit Mft impatience là-dessus : « Par 
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» ma foi; s*éçm-t-il un jour, qu'il ëtait hiô de 
» sa besogné, ces Polonais n'ont fait de moi 
» qu'un juge, et siDieun yinet lamain, ils me 
» feront bientôt avocat. » 



Lois de Pologne , belles au premier coup-d'œil. 

4. Un traité de droit civil de Pologne, ne se* 
rait ici qu'un ouvrage déplacé; il suffira d'exa- 
miner, en général, l'esprit des lois de cette 
république. On peut dire, qu'au premier coup 
d'œil, elles semblent assurer le bonheur de 
l'homme, car elles se rapprochent de l'éga- 
lité, que la nature met ordinairement dans la 
composition de chaque espèce " ; d'ailleurs, 
elles n'annoncent que clémence et modé- 
ration, elles ne connaissent presque point 
les. grands supplices^ parce que les grands 
crimes, si fréquens dans d'autres climats, 



^ L*^alité parfaite d*une caste privilt'giéo au sein de tout un peu 
pie d'esclaves est bien ce qui s*éloîgne le plus de la nature. 

(NotediVédUeur.) 



n^mt guère liêu ches cette natiwi .ItMgWNNfl 
6ft ftppareojoe» mois %n eSét y tsh» épuMi9$ 
très humaine. 

Ticés réels des mèmei loit; ' . * 

■ 

» 

5, Voilà le beau ^ maïs, sî Vâti vîéilt àppVôf- 
fondîr les choses, ôri trouvera que (rltfsieùrft 
d'entre ces mêmes lois sont ttiàl cCftiçtiei; 
qu'elles manquent toutes de vigueur, et quëj 
par conséquent, on ne doit point s'étonner 
que les Polonais soient tombes dans une es* 
pèce d'anarchie, qui semble annoncer leur 
rainç, car l'affaiblissement, et les troubles 
que tant d'abus accumulés exclteiil danà le 
sein de FÉtaï, ne luîlaissent aucun nertpoiit 
résister aux insultes du dehors. ' ' 



Exemple do riees en. 



• i 



%. G'eM, par exemfie, ihm fn^lfg» fm*- 
digieage<ie»iols4ePokigiie^d'4daiettpe^'4li^ 
cnnpioUteiie yrra toe tir^ppur qpwMy 
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^MiHrlBieqiie ce soit, qu'après awîf étéeofl* 
tftÎMii juridiquement, ou que quaod ou Tawa 
pris en flagrant délit ; il n'est personne qui 
ne voie clairement que cette affreuse préro- 
gatiTeestune source d'impunité pour les cou- 
pableSy et des troubles pour le repos de la 
société* Le roi est pourtant obligé de jurçr, 
dans ses pactorconvenfaf l'observation d'une 
maxime si contraire à la raison et à la bonne 
jK>lice» 

Autre exemple tonchâot la même matière. 



7. Autre maxime également pernicieuse : 
Nemine insligante reds absolvitur; le coupable 
est absout, dès qu'aucun particulier ne l'ac- 
cnse, et ne le poursuit en justice* On a tué 
mon frère, on a brûlé ma maison, soit par 
indolence, soit par pauvreté, j'évite d'inten- 
ter là-<lessus un procès; mon silence fait taire 
les tribunaux, pairce qu'ils n'ont p<Hnt d'<^- 
ciers^ qui, dans un cas semblable, se chaiv 
^nt de la vengeance publique; ainsi, le cri- 



fflfîner va Î6' front levé, et lès lois ecmire les 
meurtriers et conire les incendiaires devien- 
nent inutiles. 

Autre exempU .^^ur le mêmç sujet. 

. 8. Par une suite inévitable du manque de 
vigueur qu'on, reproche, avec fondement, 
aux lois polonaises, l'exécution des décrets, 
ovi sentences juridiques d'un tribunal, pro* 
d^iit quelquefois des désordres que l'on ne 
saurait se figurer dans les pays où la bonne 
police règne. Un puissant adversaire s'est 
emparé de mon bi^en ; la justice décide en 
ma^fayeur, mais pour cela, l'usurpation n'est 
pas terrassée, il faut, que le décret à la main^ 
j'assemble des troupes, et que j'aille, si je 
puis, mettre mon ennemi à la raison, faute 
de quoft^ je cours risque d'essuyer encore 
chicane sur chicane , et d'être longtemps 
{urivé delà jcmissance que mon gain de cause 
sènriMait ;m.'assurer. Nous avons un exem- 
ple^kstez récent d'une pareille guerre entre 
le pmc^ RadeiwiU^ grand g^aé^jil de Lithua* 



nie, et le eomte Tarlo, palsdin 4e SandMrâr^ 
au sujet de la successidn du prince Jacques 
Sobieski. 

Tribunaux suprêmes de t^ologne et du grand dùéhé de Lithuanie. 

9. On pourrait faire mille et mille obsér- 
valions de cette nature, mais le détail en sé-^ 
rait trop long. Il convient, maintenant, dé 
dire un mot des principaux tribunaux dé là* 
république. On en distingue deux, Fun delà 
couronne^ l'autre du grand duché^ tous deux 
suprêmeS;, et dont les décrets ne souffretit apn 
pel qu'à la diète générale ; encore cet appel* 
ne peut-il avoir lieu que dans des cas très 
rares, ainsi que nous l'expliquerons pllist 
bas. 

D/*puiés choisis dans tes diétines pour éite meitibres deft'lribUliàut. : 

10. Aucun des tribunaux ^n qfifêsiieti fl^êft| 
perpétuel. Les membres qui les compitaeBt^ 
et qui portent le titre de déjpMités, soatDhoiff 
sis dans les dlétines, que tiennéoib, fionir p€l 
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eifet^ tous les palatinats, et tous les territoi- 

* 

tes de la république^ d*où il suit qu'un ter- 
ritdi^ë, dont ladiétine est rompue, n*a, pour 
cette fois, nul député de sa part au tribunal ; 
malgré cela^ les procès du même territoire né 
laiséèàt pas d'être jugés. 

Députés ecclésiastiques au tribuBàl de la couronné. 

H. Pour se faire une idée complète dé là 
coriètitutioh des tribunaux de Pologne et de 
Lithùanie, et pour connaître eii Èaême temps 
leurs traits de ressemblance et de différence, 
il faut savoir d'abord que dans la coiniposi* 
tion du premier, outre les députés de l'ordre 
équestre, il entre aussi des députés ecclésias- 
tiques, nommés par les chapitres dets cathé- 
drales. 

Benx j^remiers ttagîsli'ats, l'an sSeutèr, ûomM n&Âéécial <hi tribunal, 
l'autre eeelésiastii|aê sons le tîtfé de pmîdeiit. 

t2. Les députés séculiek choisissent en- 
tfe eux, U U pluralité des voix, un chef, pre-»- 
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mîer magistrat^ qui prend le titre de maré- 
chal du tribunal; lei§ députés ecclésiastiques 
ont aussi à leur tète un autre premier magis* 
trat, que l'on appelle président, et qui est 
toujours tiré du corps de chanoines de Gnesne. 
Au surplus, le maréchal et le président n'ont 
d'autres avantages que l'honneur de diriger 
une assemblée, qui tient entre ses mains la 
fortune et le repos des citoyens de la républi- 
que; car d'ailleurs, ces charges,, non plus que 
celle des députés, ne leur rapportent aucun 
salaire. Avant d'achever cet article, il con- 
vient d'observer que ie maréchal et le prési* 
deatoi\t chacun deux voix, au lieu que cha- 
qiie député, n'a que la sienne. 



Tribf0al'»up^*étie du grand duché uaicftieinjent composé des séculière» 

mais avec deux maréchaux. 



13. En Lithuanie, il n'y a point de députés 
ecclésiastiques. Néanmoins, comme il arrive 
souvent, de même qu'au tribunal de la cou- 
ronne, quo l'on y débat des causes qui peu- 
vent intéresser l'église, on y nomme un au- 
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tre maréi^ à par^ |M>ttr œtte sodété f^^ 
table, dont il doit, quoique séculier, j^rolifiit 
spécialement les affaires, autant qvie l'équité 
le permet. 

Durée des tribunaus suprêmes et lieux où ils s'aaieinlibNit. 



f 4. Chaque tribunal suprême dure quinze 

. .1 

mois. Celui do la couronne tient^ pendant la 
nK>itié de cet espace, ses séances à PetricoUr^ 
dans la grande Pologne, et pendant Fautre 
moitié à Lublin, où les affaires de la petile 
Pologne peuvent être plus aisément rappor* 
tées. Celui delà Lithuanie^ s'assemble ton-* 
jours^ en été, à Wilna, et en hiver, tantôt à 
Mowogrodek^ tantôt à Mind^o, suivant une air 
temative, établie par les lois, entre ces deux 
dernières villes. 



La pluralité des voix y décide. — Sermefit des députés. 

15. Dans ces sortes de tribunaux, la plu- 
ralité des voix décide du sorl des u(faire^« 



(Iftjt^s., dotitla digaifé ii'est 4u%'onoï-ablè/ 
it ne poufl^it gaère manquer de 3*^611 trouver 
quelques-uns qui voudraient la rendre lucra- 
tive, et qui, suivant le torrent de la faiblesse 
humaine, se laisseraient gagner par deâ pré- 
sens, ou par d'autres avantages qu'on leur 
promettrait; aussi, les mêmes loisleup^pt- 
elles prêter le serment, dont voici la formule : 

% ie jure, que je jugerai selon Dieu, selon le 
I* droit écrit et l'équité, que, sans aucun es- 
^pTit de prévention, ou de partialité, j'ad- 
» mettrai lés raisons ctt les preuves du riche 
» et du pauvre, de l'ami et de rontieriii, du 
)i citoyen et de l'étranger, que je n'aurai jà-^ 
» mais égafdàla feveur, ni à la haine, aux 
» présens, ni aux niériàces de personne. En 
» outre^ je jure, que ni l'ambition, toi làî pas- 
» sion, ne m'ont fait briguer la place que j'oc- 
» cupe; ^insî. Dieu me soit en aide^ et la sdinte 
» croix de Jésus-Christ. » 

Les députes des palatînats de Volhynie,* de 
Marîenbourg et de Poméranie^ ajoutent, eu 
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wttà&vAé «rttbimancepârdctiHèré; 
ibnt àHens â'tatôua ^ralnà seigneur. 

* 

Geilx de Liihùanle, tont encore plus lôSii, 
éar ils finissent en disant : « Si je jure avec 
» térité, puisse k Saînte-Trinité tti'étte tou-^ 
x> jours e<t aide; maté si ïnbià ^èritiëht èfst feûi,^ 
» que IHeu fasse périr moh coti^s et màâf 
» âlne.D 



^'v.^ 



Abus (fÀ se glissent dans les tribunaux. 

< 

16. Malgré cette précaution, les abus Ae 
laissent pas d'avoir lieu ; Fun des plus con^i-î 
dérables est que les grandes maisons s'em- 
parent tellement des tribunaux qu'elles y 
exercent souvent un despotisme avéré. On a 
des procès, on veut abattre les ennemis, ou 
dftf tnoins, les humilier; rien de mieux, pour y 
téussir, que de travailler dans les dlétines à 
dohner l'exclusion aux gens dont on se défie, 

et à faire nommer des créatures qui pllerdut 

», 

là règle au gré des leçons qu'on leur dicterai 
Le coup devient encore plus certain, lorsqû'â- 
près s'être assuré des députes, l'on sait éle- 



1er à ladigaîté dejoiarécJtud^ iinboixuue a^etif^ 
audacieux^ intelligent, et dévoue au parti qui 
le met en mouvement. Cette étude, si capa- 
ble de renverser l'égdité républicaine, fait la 
principale occupation des seigneurs polonais. 
Par là^ on peut juger coaiJt)ien une bonne ré- 
forme serait nécessaire. Mais cette même rér 
forme fournira toujours un moyen de rupture 
infaillible pour les diètes générales» dès que 
Fétat des choses permettra de la proposer avec 
adresse, et de la faire craindre par degré aux 
fêtions dont. elle affaiblirait la prépondé- 
rance. 

'.Pourquoi la place de iDaréchal des tribunaux est si recherchée, et 

raénie par des sénateurs. 

17. Il est sûr qu'un maréchal de tribunal, 
bien choisi et nommé k propos, devient un 
personnage important. Aussi, voit-on, que 
dans ridée de parvenir à cette charge, dont 
Faccès ne leur est point fermé par les lois, 
les sénateurs ne dédaignent pas d'employer 
toute, sorte de moyens pour être créés dépu- 



tës^ chose en quoi les constitutions montrent 
une espèce de bizarrerie, puisqu'elles inter- 
disent aux mêmes sénateurs la qualité de 
nonce pendant la diète,. quoique, dans le fond, 
cetf» dernière qualité soit bien, plus honorar 
ble que l'autre % car un nonce est , en quel^ 
que manière, l'arbitre du sort de larépubli*- 
que , au lieu qu'un député n'est que l'arbitre 
du sort des particuliers. 

Au reste, comme les maréchaux des tribu-: 
naux, pour se ménager, de grands succès, 
sont obligés de faire beaucoup de dépenses, 
et principalement à tenir table ouverte, çeux^ 
qui les emploient, ne manquent guère c^e. 
leur fournir, sous-main, de quoi remp.liir. 
leur carrière de quinze mois avec splen- 
deur. 

' * 

* L'auteur du mémoire, diplomate français , comment pouvail-il 
Yoir de la bizarrerie en ce que les membres de la chambré baule né 
ptiiMODl pas, en même temps, occuper une place dans la chambre 
basse? Il n eavisagefit donc 1« ohose que sous le.rfipport de Ia çen- 
sjd4f«tîôn pariidriièrfi, goe jM-ocompenC cea .sQrtes< de droite. . 
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Pééri#Si9éê dt» taêtÈàim dds ttiKuÉiawc. 

18. Non serilement le maréchal^ mais stiiésî 
ttfùâ les députés, jouîsserit d'unfe considéra- 
Û6Û iiifihie ; leurs personnes sont sacrées, 
liâÉetir à quiconque leur ferait la moindi'é 
itifsuite, il y va de là tête sans rénoiîssîon^ Tel 
dont le nom n'était jamais sorti de sôii ha^ 
tàéâa, ôit ddiit les qualités ëf la fortune n*a- 
Tàîéiit lofigtemps été qu'nnr objet dé inépt'is, 
devîéiit sÙbitenléUt, à Tabri de cette dignité, 
Tôbjét des complaisance^ les plus marquées, 
et des hommages leiâ plus rampants. On vdlt^ 
et j'ai vta Souvent, lés premiers membres de 
fa réj[>ublique, s'abaisséf dfevaht èn± avec un 
air d'assujettissement, dont le député doit rire 
dans son cœur, pour peu qu'il soit homme 



^L'anitàir du mémoire, aa lieu de trouver ces hommages ridicules^ 
aarait dà' hs rëgaMer datxÉmt hommages rendus à fai eonttitu^ii dt 
aux. Mi 9d fétfi et noua la personoe. 

{Note 4e IWteur.) 



19. Causes civiles, cansies jcrimioA^f s^ 4î^ 
verses causes où les wtérôts du . clergé son! 
entremêlé^ avec les intérAt^ 4f)# ^«eiiliers^ 
tout cela est du ressort des tribunaux sifprèr 
fues. Ou ^ excepte les cruQfts de )èze*-mat 
jesté, de rébelliouj de pécit)af dji trésor, i^ 
auti*es semblables, dout la coiMiaîssaace et la 
punition appartiennent souverainemeat aut 
jugemeus de la diète. Qu'en excepte aussi les 
causes purement béiiéficiiaire^ ei les sjliri't- 
tuelles couoeruaut l'adimuistration des sa^ 
cremens, la validité des mariages et la dis^- 
cipline eccl^sia^lique,. c^K^ses autrement dét 
vûlues a^ trU)Hnal di? la uimciatsi^e ; car H 
iavit savoir que le nonee d« l^sipe est, nàû 
seqlen^ept p^ipisfre pi)bUç o» Polegpeu mais 
encore qfi'il y e;i^erce fine jbrfdi^iou iras 
ample. . , . 

Divess anfres tribunaux moins itoporfans. 

2Q« Telle «$| 1» liatum des priméipmx tin» 
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bunaux du royaume^ el du grand duché. Il y 
en a beaucoit'p d^autres ({ni sont épars dans 
les provinces, et qui relèvent de ceux-ci. Il y 
en a d^utt^eft encore qui n' en= relèvent point, 
mais dont les jùgemens roulent des objets - 
d'ttnemoindi'e étendue. Ce quV)n a dit, tou- 
€hatlt cette matière dans le présent chapî^ 
tf e et dans divers endroits des chapitres 
précédens, suffit pour un ouvrage qui ne 
doit donner qu'une idée générale de la Po- 
logne. 

Un autre tribunal considérable est celui de 
Radom, ainsi nonimé d^ la ville où il s'assem- 
We, située dans le palatinatde Sandomir. Il 
fut érigé en 1613, pour régler les affaires du 
trésor; ensuite, par les constitutions de 1658 
et 1659, on lui donna un ressort plus étendu. 
C'est à présent là même chose, et toutes les 
diètes qm tiennent, Taugméntent ou dimi- 
nuent, selon les circonstances ; telles, par 
exemple, que la constitution de 171T, qui a 
défendu que les généraux ne pussent être 
ni députés , ni maréchaux de cette com«* 
flûftsîonir: M soumettimt tes éiscussions qui 



ont ipbtt^ objet ta paye et lés iùtëréts àe& 
troupes. 

Bonze sénateurs adjoints au grand Irésoiîer noairnéft par le roi, et 

■ 

députés de Tordre éqtiestre nommés dans les diéti&esk 

21 • Outre le grand trésorier, -qui naturel- 
lement est le premier juge de ce tribuna.1, il 
y a toujours douze sénateurs qui lui sont ad- 
joints^ et que le roi nomme dans les diètes. 
Il y a aussi des députés de Tordre équestr^, 
nommés dans les diétines. Le grand trésorier 
n'est qu'assistant avec ses subalternes, qui y 
doivent être toujours pour l'informer de l'é- 
tal dudit trésor, puisque c'est lui qui con- 
serve dans ses archives tous les tarifs des 
contributions. 

Commissaires de Tannée -députés- au tribunal. 

22. J'ai (Ut qtt'on unissait quelquefois le tri'» 
bunal, dont il s'agit, avec la commission du 
même nom, pour discuter les intérêts des 
troupes. Lorsque cette union a Heu, la cèi»« 



psigniç fxn est plps «oni^eiife; csr, 911 ppuroiH 
cas, outre le grand général "^ juge natiirel 4e9 
causes militaires, outre les assesseurs qu'on 
lui donne, et qui sont tirés du sénat^ il y vient 
aussi, souvent, d'autres Réputés de la no- 
blesse, et toujours un bon nombre de corn- 
ims$^iresde l'armée. Gepfx-cipntphaoun leur 
voix, comme les autres commissaires 4u ^é--^ 
nat et de la noblesse. L'armée y en envoie 
trois, savoir : deujc de l'arjqfié^ polonaise, et 
un de l'armée étranger^. Ceyx de l'armée 
polonaise sont officiers de cette mUice, et ce- 
Ipidp l'étrangère doit être géQéri^-mqjpr, ou 
du pokin^ colonel. C'est le grand général qui 
les nomme dans le koley (tour de rôle). Ces 
derniers trois commissaires n'ont pas voix dé- 
cisive, mais seulement de remoptr^^çe pour 
les intérêts des troupes. 

23. L'objet du tribunal de lUdom^ est de 
régler, comme on Fa marqué plus haut^ les 
afiiîres du trésor; pw mmiéqiipal^ en y fù%e 



:i 



* tel grands générait n*ont p\m ribn k M^ là , pm* ta etikutîttH 
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teBmarchaiidft, et autres partîciitiersqui frau'^ 
dent les douanes et les péages ^ On y juge les 
directeurs, les commis, et autres financiers 
qui s'acquittent mal de leurs emplois, les sta* 
rostes négligeant de remettre en temps et 
lieu, dans la caisse publique, le provenu des 
impôts, ou qui ne le font qu'avec quelque in- 
'fidélité; enfin, quiconque refuse, ou élude 
de payer les contribnlîons établies par la 
loi. 

Matières qu'on juge à la commUsion de Kadom. . 

24. Quant à la commission de Radom, elle 
n'a pour objet, suivant qu'on l'a déjà marqué 
aussi, que différentes aifaires de Tarmée. On 
y juge ceux qui ne paraissent point sous leurs 
drapeaux dans le temps prescrit, qui exercent 
des violences sur les terres de la noblesse^ 
qui doivent, et qui ne veulent pas payer, qui 



* C'est le trésorier qui , dans sa juridiction particultère, juge les 
miidiaiids et ies firandeurs et non ce tribunal . Mais on peut y citer 
le tréswrîer luî-mème. 

H 
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font t(Hft mx Midafte; en m mot^ roti)déa4^ 
presque toutes les discassicms des geiis éé 
guerre ett matière d'intérêt^ et l'on y preiiid 
les arrangemens convenables pomr la dfi&tri- 
bution de leur solde *. 

25. QttCHque en Pologne, le tribunal! et la 
commission de Radom, s'asaeioblent or^ 
natrement dans cette ville, rieiï n empèeft^ 
fkèurtant, que ¥un et l'autre n'aient Heu daaéf 
d'autres endroits, suivant l'exigence des caiiiv. 
La raison pour les convoquer, n'est pas stric- 
tement fixée par les lois, non plus que le temps 
de leur durée *% car on y emploie quelquefois 
deux, quelquefois trois semâmes ou^ daiùn- 
tàge, selon que les affiûres le dema^i^denf ; s«if 
quoi, il ne faut point oublier dé remarquée 
que quanid la commission est séfyarëe du trP 
buna), elle se tient à Lëoppl, capitale 'dtP paH^> 
latihat de Rus^e, parce que c'est am: envirottè 

* Ceci appartient au tribunal. 

/* Le tribunal ou commission de Kadom commence toujours au 
mois de mai et dure six semaines; il doit se tepir toujours à B^dbrn. 
L^éiçction des députés seÊtit le mardi d'après la Nativité de la Sainte" 
Vieige^ en septembre. {N0iedefédê$9(»r,) 
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delà ifàB sf ^teiid la plus gmnde ptf tié é& Titr^ 
n^ die la couronne. 

Le même tribunal en Lithuaûie. 

28. En Lithuanie, on a le même tribunal et 
la même commission, toujours sous le nom de 
lladonî, quoique l'un et l'autre tiennent leurs 
séance^, tantôt à Wîlna, tantôt à (ïrodno, ou 
afîllèùcs: 

27. Tous les députés, tous les commissai- 
res dé cette magistrature prêtent serment, 
comme les membres du tribunal de l^ublin ; 

s jouissent des mêmes privilèges ; ils jugent 
de même, suivant la pluralité de voix, et leurs 
décrets ne souffrent pareillement d'autre ap^ 
pel qu'à la diète. - 

28. On a proposé plusîeures fois de rëu*^ 
nir ce tribunal et cette commission, aiux deux 
tribunaux civils de Lublin et de Wilna *, dont 



* Plutôt dé oiBscr le IribriMl de Ra<lQin et dVntribuer «ei tàhc* 
UoDS au tribunal de Loblin, en prolongeant celui-oidef iix «^emainei. 



la constitution a été développée précédeiti- 
ment. Mais jusqu'à présent la chose n'a pu 
s'exécuter, quoique beaucoup de gens sen- 
tent bien qu'elle deviendrait très avantageuse 
pour les plaideurs % puisqu'ils trouveraient 
ps^r là les moyens de ménager leur temps^ 
leur repos et leur bourse. 

29. Sans difficulté j les législateurs n'ont 
eu pour objet, dans ces deux établissemens, 
que le maintien du bon ordre. Néanmoins, 
par Teffet contraire, il arrive souvent que les 
premières semences du désordre germent 
dans les lieux où s'assemblent le tribunal et 
la commission de Radom. Tant de juges ini- 
litaires, tant d'officiers qui les suivent, et qui 
portent presque toujours avec eux un fond de 
chagrin et d'inquiétude, formant une espèce 
d'ameutement, où Ton met volontiers des pro- 
jets de confédération sur le tapis ; aussi, n'y 
en a-t-il guère eu depuis près d'un siècle, qui 



* Ou plutôt pour U république qui paie à Radom et non à Lii- 
bUo,£*e8t le trésorier qui ptle les sénateurs à Redom et le» territoires 
qui paient let député:}. 
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n'ait été ccmçue, ou du moilis, fomentée dans 
ces endroits là *• 



* Enfre le» sénateurs il y • enoore un ëvèque nommé par le roi 
e( qui ft*Appt!lle pré^^idcut du tribunal de Radom. ^ 



X. 



DE LA MILICE ET I>£S FORCES DE LA POLOGNE. 



Décadence des forces de la Pologne. 



1. Autrefois^ les Polonais faisaient trem- 
bler les Allemands, les Moscovites, le& Sué- 
dois et les Tartares. Aujourd'hui, les choses 
ont changé de face ; la république se trouve 
faible contre le moindre de ses voisins. Il y 
aurait de l'erreur à s'imaginer que le mal vient 
d'un changement survenu dans l'espèce des 
hommes qui habitent le pays; naturellement, 
ils sont encore aussi braves qu'ils l'étaient dans 



les temps heureux^ où la victoire les suivait 
partout^ et faisait auta&t craindre leur haine, 
qu'elle rendait leur amitié désirable ; ainsi 
éi^Çy c^est dans plusieures autres 60ttrèe« di- 
verses qu41 Hiut cherdier les cauées 4t i^a* 
décadence. ^ 

È. E&firewiérlieu, Fabiii«»em€iiC#ela|pa}|5- 
MMiceroyale^ dinÉiiiMapar degrésia vigueur de 
te graâd corps; plus lechefaocordaitdesj^é- 
lN>gatives aux membres, plus ils s'ablliiaidiit 
ft lui refiiser leur concours. La noblesse ne son* 
gèait qu'4i affiâmir kliberlé, et pour le faire 
«tec qtiëlqiie ^mxAm de raison, elle mulli- 
pliàit les diètes et les autres assemblées pu- 
bliques, d'où il suivait que ^ pendant que les 
Polonais perdaient dans de vaines délibéra- 
tions un temps dont ils auraient du pr<^ter 
pour se ranger sous lètirs drapeaux, l>n- 
nemî les battait en détail, et les atrcouiu- 
mait insensiblement au triste surnom de 
vaincus. 
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Seconde eaïue. 



3. Ea second lieu, les démembremens eoàr 
sidérables, que la république a essuyés, TcHit 
beaucoup affaiblie. Les palatinats de Smo-* 
lensko et de Czemichow, la meilleure por- 
tion de ceux de Bradaw, de Kiovie et de Li- 
vonie, avec le district de Starodubow, la plus 
grande partie des pays de Kosaques, sont en- 
tre les mains de Moscovites, qui, tenant en-* 
core spus le joug la Kurlande et le Semigall, 
dérobent aux Polonais les secoursqu'ils pour- 
raient tirer de deux provinces si belliqueu- 
ses. La Prusse ducale et presque toute la Po- 
méranie soumises au pouvoir de la maison 
de Brandebourg, la ville et le territoire d'EI- 
bing, et le district de Drahim livrés par Thy- 
pothèque à cette même maison; enfin, lesWa- 
laques et les Moldaves, autrefois vassaux de 
la couronne, mais présentement asservis aux 
Turcs, deviennent pour TEtat autant de prin- 
cipes d'exténuation et de défiance m milieu 
des dangers. 



.^ 
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TroMième cau«e. 

4. Ea troisième lieu, l'argeut, nommé ajuste 
titre le nerf de ta guerre, manque de plus en 
plus en Pologne* Le trésor public, depuis près 
d'un siècle, se trouve assez mal administré. 
Les mines sont abandonnées, et il semble 
qu'on n'ait conservé le droit de battre mon- 
naie, qu'après avoir juré de ne le mettre ja- 
maisenœuvre.Outrecela,lecommerce tombe 
de jour en jour dans une langueur extrême. 
Les Danzikois venaient jadis chercher dans 
le pays le blé et les autres marchandisesqu'il 
peut fournir; maintenant, on les leur porte. 
Ainsi, quand un Polonais vient les vendre chez 
eux, ils lui font la loi, bien persuadés qu'il 
ne s'en ira pas, et qu'il ne voudra point gros- 
sir, à pure perte, les peines et les frais de son 
voyage en remontant la Vistule avec la car- 
gaison. Il y a plus : cet homme qui ne re- 
çoit pour ses effets, qu'un prix fort au des- 
sous de leur valeur, en laisse presque tou- 
jours la meilleure partie à DafiziH $ où il 
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achète trës chèrement des étoffes, des épices, 
dies liqueurs, et d'autres choses pareilles, 
que sa situation ou son goût lui rendent 
Aéeessaires. Enfin, pour comble d'appau- 
<n*issement , le luxe va jusqu'aux derniers 

€haque année les vins de Hongrie, tes ali- 
très Tins étrangers^ lesmeiibles, les modes de 
Fmnce, d'Angleterre et du reste de TEurope, 
même de la Perse et de la Turquie, font dis- 
pffitaltre des sommes immenses, teUementque 
l'argentqui rentre ne saurait plus être bàlantié 
avec Targent qui sort. De là , il suit que l'idée 
d'augmenter les troupes par le moy^eh d'uiie 
nouvelle contribution effraie également lés 
grands seigneurs, qui ne songent qu'à viWe 
avec éclat , et les simples gentilshommes qui 
n'ont souvent guère de quoi subsister. 

Quatrième cause. 

S. En quatrième lieu, cet ap|)auvrisse- 
itient interne empêche une foule prodigieuse 
de ^^ntilshommes devoir ides af mes et d^s 



éà^^WB^ comnie ils en avment autrefois , et 
Àe se tenir toiqaBrs prêts à marcher pmir le 
bien de ia pairie. Par uiie ëuife àm même 
éésoràre > les retues 4ie la dresse n'eut 
{)1hs lien y et on laisse traaber piasiears au- 
tres ëtabHseeméfis qi|i neurripaieut #ml Im- 
^ueor nnlitaire^ de sorte effUB si l'on cimiro-^ 
quait aujourd'hui l'arrière^^afi ^ pftirs de 4a 
moitié de cette multitude n'offrirait qu'un 
ramas de gens désarmés , et aussi peu capa- 
bles de 'bien entendre les commandemens 
4)mk ^i^ifue de les bien exécuter. 

Cihquièiàe causé. 

6. Al dnqmèmë lieu , cet encbainément 
iPàSbus s'entretient, au-dedans, par la jalousie 
<èes grandes âiaisàriis qui sentent que 4e bon 
ordffe rétablirait l'égalité républicaîta^, et en 
dehors, par l'adresse des puissaiSicfes vôisirres 
qui trouvent leur intérêt dans le ichkos des 
âKfeift*ès de la Pologne ; jrtiteqtt'il e^ vrai de 
êîre qtfe si i -état pouvait s'arranger et mettre 
il TfrroSt ires foncés naturéfteS, H deviendrait 






Ëientét aussi considérable que respectable* 
C'est l'origine de la rupture de tant de diètes, 
c'est là ce qui rend presque toujours inutiles 
la sagesse et les efforts des vrais patriotes ; 
l'accord manque, la cupidité triomphe , et il 
ne reste, à la vérité, que la triste satisfaction 
de gémir sur l'opprobre des uns , et sur l'a- 
veuglement des autres. 

Sixième cause. 

7. En sixième lieu , par uu funeste atta- 
chement pour leurs anciennes coutumçs, les 
Polonais s'arment et font la guerre aujour- 
d'hui comme leurs ancêtres la faisaient il y 
a deux siècles , en quoi il ont un désavan- 
tage infini ; car il ne sont presqu' environnés 
que de voisins qui ont embrassé la nouveUe 
discipline, et qui par là ont trouvé le moyen 
de se rendre redoutables. Mille et mille exem* 
pies d'une valeur singulière prouvent cer- 
tainemeut qu'en fait de courage cette nation 
ne le cède à aucune autre ; mais d'ailleurs 
on la surpasse facilement par l'assemblage 



deà CMisefi qlii viennent d'être expliquées v 
et qui forment un tableau nécessaire pour la 
bien eonnaltre. 



Cavalerie nationale de Pologru^. 



8. Après cette peinture il convient de faire 
voir ici l'état actuel de la milice des Polo- 
nais. Leur noblesse ne sert presque point 
dans rinfanterie , à moins que ce ne soit en . 
qualité d'officier. Un gentilhomme qui em- 
brasse le métier de simple soldat est regardé 
parmi eux comme un libertin *, Leur cava- 
lerie nationale est fort bien montée; on y 
considère en premier lieu les Tonvarzysz , 
qui signifie camarade: c'est un gentilhomme 
qui sert dans les troupes de la république 
avec un ou plusieurs valets guerriers ; ceux- 



* Si celte assertion fut fondée pour ce temps là , les Polonais ont 
assez montré depuis qu*elle ne leur était plus applicable, car tou- 
jours en temps de danger, et Naguère encore, on a tu des gentils- 
hommes, sortis des meilleures maisons, s'enrôler comme ftimplesi sol- 
dais dans rinfanterie, aussi bien que dans la cAvaterie^yéT refuser 
le» grades d'olBeiers qu'on leur of&'ait. (Note de V éditeur. ) 



mes, à peu prèif, de fiièmé ^lie fetun»' ttàht&ê^ 

9. Quoique de fondation les* ^âéhôf èks dèé 
compagnies polonaises ne soient que des ro- 
turiers, on ne laissé pas de voir souvent par- 
mi eux quantité de pauvres gentilshommes^ 
Chaque towarzysz paie le sieii suivant Tac- 
côM qù'iifs oiltfait ensemble. Il ikul! remar- 
quer que plus un towùvèysz à êe pachoïek^ 

• plus iî tire d'argent dé la république. Néati- 

^ moins sa solde eàt toûjourâ toH minime y éi 

rf lui serait impossible dé s*éfitretenir Mî- 

même avec ses gens et iîveè ^ès chèvâiti, s**il 

n'avait quelqu'âutre hleà d'àilïéulrs. 

ArÉies de la cavaiei ie pdIonaUè. 

10. Les compagnies somt armées de lan- 
ces y de sabres , de haches y de mousquets et 
de pistolets. Elles forment une excellente 
cavalerie , surtout pour les coups de mains 
où il faut de la vivacité ; les ^«ndes victoires 

* Pacb'olek, signifie en polonais, garçon, ta1et« 



dd.Soliie^ki sur l6& Ttecs et sur l4s TartarM 
a« soat, dues qu'à cette e^fièce de troupes. 
L^ur prinoipal avantage est de remporter 
batoteiBseut sur les troupes irrégulières des 
Autrichiens ef des Hongrois , «nsi qu'on l'a 
ei^servé dans la dernière guerre de Bohème^ 
m dans plusieurs autres occasioàs: 

Tartarea au service de ^ républnjup. 

11. Gomme il y a des Tartares établis dans 
la Lithuanie , dans la Volhynie et dans l'U- 
kraine, et qu'ils y vivent tranquillement de- 
puis plusieurs siècles sous la protection de 
la république, ils sont obligés de la servir, et 
ils la servent effectivement avec beaucoup de 
valeur et de fidélité, moyennant une paie as- 
sez médiocre ; ce sont gens de cheval et à 
peu près armés de même que les compa- 
gnies polonaises. 

Pra|;ons et infanlerie sur le pied étranger. — Nombre de troupes 

actuelles de la république. 

li. Oatre cela^ la république a quelques 



• 

régimens de dragooâ babiller, armés eidiB^i"» 
p}inés comme les nôtres , mais infinimetit 
mieux montés; elle a aussi plusieurs régi- 
mens d'infanterie exercés à Tallemande. 
Toutes ces troupes rassemblées ne forme- 
raient y tant pour la couronné que pour le 
grand duché, qu'un corps d'environ 18,000 
hom^mes. On dit emiron car le nombre pres- 
crit par les constitutions n'est pas complet , 
et c'est l'effet de la cupidité des généraux et 
des officiers qni profitent de mortes-paies. 

Arsenaux, ariiHcrir, forler£»sse>. 



13. Les arsenaux et rarlîllerie de la repu- 
blique sont en mauvais état : il n'y a pas 
moins d'abus dans cette partie que dans tout 
le reste des choses qui concernent l'armée. 
Quant aux forteresses , la Pologne est plus 
faible à cet égard qu'aucun autre pays du 
monde. Kamienieç, si vanté dans l'histoire, 
n'est dans le fond qu'une bicoque assez ché- 
tive, dont Fignorance des Turcs et l'imbécil- 
lité du sultan Osman ont fait la renommée. 
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Biatocerkiaw, qu/^ le peuple or les gentils- 
hommes casaoiers^ qui n'ont jamais vu de 
meilleures places , regardent comme le bou- 
levard de leur patrie du côté de, l'Ukraine , 
aurait peinaà tenir 24 heures contre un corps 
de deux ou trois mille grenadiers Français, 
Divers seigneurs possèdent aussi des châ- 
teaux munis de quelques ouvrages qui peu-r 
vent résister au premier, coup do main des 
Tartares^ ou des Polonais mêmes, lorsqu'ils 
s' entrefont la guerre. Quoiqu'il en soit, la 
nation en général n'aime pas les villes forli- 
fiées , elle les regarde comme autant de 
moyens dont lés rois peuvent se servir pour 
devenir, maîtres absolus. Rien n'est plus 
commun dans la bouche de la noblesse que 
cette expression proverbiale : Fortalitia mut 
frœna liberlatis. — Les forteresses sont le frein 
de la liberté. 



Air.ère*b.<n, 



14. Autant que l'armée de la république 

est fi^ible, autant son arrière-ban formerait 

J5 
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tine multitude redoutable, si les causes ^ex-^ 
ténuation rapportées an commencement dn 
présent chapitre n'avaient déjà miné la vi- 
gueur de ce grand corps. Néanmoins dans 
quelque abaissement que les choses soient 
tombées , la description de cette assemblée 
militaire telle qu'on peut la convoquer en- 
core aujourd'hui, ne laissera pas de montrer 
clairement quelles sont les forces et les res- 
sources de la Pologne. 

Manière dont se fait la convocation de Tamère-ban. 

15. Cette convocation n'a lieu que quaiid 
l'état est menacé d'un grand péril ; encore 
faut-il, pour y procéder, que le sénat et l'or- 
dre équestre aient donné là-dessus leur cdù- 
sentement en pleine diète. Alors le roi ex-* 
pédie ses universaux pour tous les palatî- 
nals, pour tous les districts et territoires du 
pays. Ces sortes d'universaux s'appellent 
vulgairement Htterœrelium, lettres de corde, 
ou bien , en polonais, wici, lettres de perches 
ou de bâtonSy parce qu'on les porte dans chà-- 
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qtè canton déployées et attachées au bout 
d'une perche avec une ûcelle, pour les lire 
et les publier à haute voix dans les villes et 
dans les campagnes. 

Suite de la même matière. 

16. Suivant Tusage ordinaire le roi doit 
donner successivement dans l'espace de qua- 
tre semaines trois unîversaux pour la convo- 
cation de Farrière-ban. Mais il arrive sou- 
vent qu'avec le consentement de la diète il 
n'en envoie que deux, surtout si le danger 
est pressant. Aussitôt tous les tribunaux se 
taisent , les procès civils ou criminels qu^on 
y avait entamés demeurent suspendus jus- 
qu'à la fin de l'expédition. Il n'y a plus que 
les jugemens du roi accompagnés du sénat 
et la justice mi^taire qui sont en vigueur* 

Assemblée, revue et marche de Farrière-ban. 

17. Toute la noblesse de chaque . canton 
s'assemble sous ses drapeaux , et passe en 



— 228 — 

revue devant son palatin ou devant son cas- 
tellan^ou enûn^ devant quelqu'autre digni- 
taire préposé par les supérieurs; ensuite 
elle marche vers le rendez-vous général as- 
signé dans les universaux du roi. Gomme la 
marche d'une si grande troupe de gentils- 
hommes, portés la plupart du temps à la li- 
cence la plus effrénée , ne saurait guère 
manquer d'entraîner avec elle quantité de 
troubles et de ravages, les lois ont fait là- 
dessus de fort belles ordonnances qui sont 
plus ou moins exactement observées ,. selon 
\e génie et le caractère des chefs. 



Quelles sont ks personnes obligeas de se Ironver à l'arrière han. — 

Général «lo rnrrière l>an. 



18. Maintenant il s*agit de voir qui sont 
les personnes assujéties à figurer dans l'ex- 
pédition de l'arrière-ban , et qui sont celles 
que les lois en exemptent. Le roi doit s'y 
trouver, Alexandre, l'un des Jagelfons , était 
malade, la noblesse protesta qu'elle ne bon- 
gérait point s'il ne paraissait, et il fut con- 
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traint d'obéir malgré le danger qui menaçait 
sa santé et même sa vie. Néanmoins il n'est 
pas douteux que les sujets ne consentissent à 
mitiger, dans Toccasion^ Taustérité de cette 
règle, en faveur d'un prince qui aurait su ga- 
gner leurs cœurs et mériter leur attachement. 
Au reste, quoique le roi soit le chef né de 
Tarrière-ban , il peut en créer général tel 
QU tel officier qu'il juge convenable ; mais 
cela ne le dispense point de partager les pé- 
rils et les fatigues de l'expédition. Quelque- 
fois aussi, la nomination d'un général, en pa- 
reille conjoncture, cause de grands débats; 
car s'il est Polonais, les Lithuaniens sont gens 
à refuser de lui obéir^ et s'il est Lithuanien, ^ 
son commandement ne trouve guère plus de 
soumission chez les Polonais. On a vu un 
exemple de cette indécence à l'égard de 
Charles Ghodkiewicz et de Stanislas Lubo- 
mirski, sous le règne de Sigismond Auguste. 
D'ailleurs, quoique la dignité en question ne 
soit que passagère, un roi prudent doit ne la 
cofifier qu'abonnes enseignes, puisqu'il n'est 
rien de plus facile que d'en abuser contre lui, 
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SubstitdU (de ceux qui ne peuveni pa« se Uoiiver àrairrièM*b«Q* 

19. Tous lesQobles^ en général, taitt di- 
gnitaires que simples gtmtîfehommeSy doi*- 
vent prendre part à cette expédition ; on n'eu 
excepte que ceux qui ^nt trop jeunes/ ou 
trop vieux, ou malades ; encore faut-41 qvè, 
suivant leurs facultés, ils y envoient un cer- 
tain nombre de fantassias habillés, armés, et 
munis des provisions nécessaires. Le clergé 
doit fournir aussi des soldats, mais avec cette 
différence, qn'en Pologne, il n'en fournit que 
des biens qui peuvent passer en héritage, au 
^ lieu qu'en Lidiuanie, les bénéfices mêmes ne 
jouissent d'aucune exception. 



Sagesse des anciennes lois de Pologne touchant rarrière>ban. 

20. On excepte encore pour leurs per^oor 
nes^ les ministres envoyés dans les cours 
étrangères, et les gens dont les charges de- 
mandent une résidence actuelle dans Te^r 
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droit où le soin du bien public les a placés ; 
la^is ils ne laissent pas d'être assujétis à 
fournir plus ou moins de fantassins, selon 
l'évaluation de leurs richesses. Les lois en- 
trent, à cet égard, dans un détail immense, 
qui montre combien les anciens Polonais 
pensaient juste, et quelle attention ils don- 
nai^oil aiuL besoins de leur patrie. 

Leur zèle et leur prévoyance allaient si 
lois, qu'ik ont même soi^é à tirer parti des 
nobles arrêtés pour quelques crimes qui ne 
mentent point U mort. 

La eonstitotion de 1621 , veut qu'ails fign-^ 
reat ecmime les autres dans l'arrière-ban, 
et qu'après l'expedilion finie, ils soient re- 
mis en prison pour subir les peines dues à 
leur mauvaise conduite. Mais il y a un usage 
qui tempère la rigueur de cette ordonnance, 
et qui ne saurait manquer de produire un 
bon ^effet, car oa absent le coupable, on le 
rétat>Mt dsms ses droits et dans ses honneurs, 
s'il se signale par des actions distinguées^ 
d'où il suit que pour peu qu'il lui reste de 
seotimeas, l'idée de recouvrer ses biens, sa 
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liberté et sa gloire lui fait faire des efforts 
qu'une situation tranquille obtient rarement 
du commun des hommes. 



Puailiou de ceux qui iiiuuquciil de su liouvcr à l'ai ricre-baQ ou qui 

en dêscrleul. 

21. La confiscation des biens, la dégrada^ 
tion de noblesse et Tinfamie sont les seu- 
les peines que les lois ont statuées pour tout 
gentilhomme, quij, devant se trouver à Tar- 
rière-ban, n'y paraîtrait point» ou pour ceux 
qui en déserteraient. On a jugé sagement 
qu'un opprobre perpétuel formerait pour d^s 
gens bien nés une punition plus effrayante 
qoelamort. 

Furce de l'arnère-bau et causes fréquenlesde soii inutilité. 

22. Suivant les divers dëmembremens que 
j'ai vus, Tarrière-ban de toute la république 
peut monter jusqu'à deux cent cinquante 
mille gentilshommes à cheval, avec plus de 
cent mille hommes d'infanterie. Une mul- 
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titude si prodigieuse, et naturellement si 
brave, devrait faire des merveilles. Mais 
pour parler d'après Starowolski, fameux au- 
teur polonais, cette même multitude , en se 
voyant réunie sous les armes, s'enorgueillît 
de ses forces, et prend des sentimens auda- 
cieux contre le roi et contre le sénat, de ma- 
nière que l'esprit de mutinerie fait souveut 
évanouir l'idée du bien public. De plus, quoi- 
que le pays soit si abondant , qu'il suffirait 
pour nourrir trois ou quatre fois plus d'habi- 
tans qu'il n'y en a, Tarrière-ban se trouve 
ordinairement affamé au bout de quelques 
jours, parce que les magasins et l'administra- 
lion des vivres y sont des choses presque in- 
connues. Le cavalier, le fantassin, consument 
bien vite les provisions qu'ils ont apportées. 
N'en ayant plus, ils prennent à droite et à gau- 
che , et dans un moment , ils ruinent des res- 
sources que le bon ordre aurait pu faire du- 
rer penjdant plusieurs mois. Enfin, la disette 
et la misère dissipent ce grand corps, la plu- 
part du temps, sans qu'il ait vu Tettntemi, et 
quelqu<?fois aussi à la veille dés succès les 



plus flatteurs. Piaseçki, autre écrivain polo- 
naisy remarque avec raison, touchant la ma*- 
tière dont il s'agit, que le cortège et l'attirail 
immense des moindres de ses craipatriotes, 
daasde semblables expéditions^ anéantissent 
tout le fruit qu'on en pourrait attendre. Tant 
de bouches, tanit de chevaux et de chariots 
inutiles ne sauraient qu'accélérer la devais* 
tation, et rendre la guerre malfaeureusie* 

Kosaqoe^ leur origiae. 

^3. Pour ne rien oublier d'important, tou- 
chant lies forces de la Pologne, il convient de 
donner quelque notion des cosaques. Dans 
les anciens temps ils lui ont rendu de grands 
services, et ilsluien rendraient encore, siU 
tyrannie et le mauvais gouvernement ne les 
avaient contraints à secouai: le jovg^^tà passw 
sous une autre dowin^tîooi , tellement que la 
république n'en a plus qu'une poignée^ pen- 
dant que tout le reste obéit aux Mo^cO^itiâs. 

Quoiqii'il en «oit on ne sait pas bien qu'elle 
a été r^^ne du p^ple eu question» LW 
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piiÛQii la plus vraisemblable eàt qae es np 
fut d!abord qfi'nvL ramas de paysans qui, s'en- 
fuyant de diverses provinces trop exposées 
aux Tartares, cherchèrent une retraite dans 
les î|e^ du Borysthène , autrement dit Die- 
per. JLe$ cataractes du fleuve , les iiocher^ 
affreux dont ces îles sont bordées i leur faci- 
litèrent les moyens de résister ^ux cruej^ 
ennemis qp^ les poursuivaient ; Us eurpnt 
niêmë le bonheur de remporter qwelque^i 
^LyBJft^e^y et les dépouilles des vaif^f^us leur 
.don^èreAt le goût pour le métier. 

Leur agrandissemeut , leurs exploits, leur navigation. 

24. Bientôt leur nombre s'accrut jus- 
qu'au point de les mettre en état d'achever 
étÈ 4mtreprises considérables. Souvent il 
leur» est arrivé de s'emparer des galères tur- 
ques dans la nier Noire , et de brûlqr et de 
ravager les campagnes des environs de Con^r 
tantinople. L'attrait du butin rendait /ces 
sof tes d'expéditions fréquentes parmi eux , 
et leur f\idace jointe à leur agilité naturelle 



les faisaient réussir. Pour cet effet, ils s'embar- 
quaient sur le Borysthène dans de petits ba- 
teaux légers, aux flancs desquels ils atta- 
chaient plusieurs gros paquets de roseaux 
qui, ne pouvant aller à fond ,' leur servaient 
de refuge et de soutien , lorsque quelqu'un 
des mêmes bateaux s'enfonçait par un coup 
de tempête ou par d'autres accidens. Ainsi 
celte troupe grossière bravait les orages et 
revenait presque toujours victorieuse. Le 
sultan Amurath P' avait coutume de dire que 
la haine des princes chrétiens ne Tempéchait 
pas de dormir tranquillement , mais que les 
cosaques, qui n'étaient que le rebut de Polo- 
nais , lui procuraient de fort mauvaises nuits. 

• * 

•Biiuifaits de la république envers les Kosaques. «— Etymologi^ du 

uom des Kosaques. 

25. Tant de succès contre les Turcs et les 
Tartares firent connaître aux rois et à la ré- 
publique de Pologne l'avantage qu'on pou- 
vait tirer de cette milice. On leur donna des 
villages et de grandes terres dans l'Ukraine, 



^ 
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nyec )^ f^rferesse de Trechtymirow, où leur 
général fusait sa midence , oa leur donna 
même des drapeaux /on leur accorda divers 
privilèges , et leurs principaux ofQciers eu-? 
rent des pensions. Pour ce qui concerne leur 
nom 9 la plus probable étymologie qu'on em 
puisse rapporter^est qu'il vient du mot slavoii 
kosa^ une fai^x, parce qu'ils n'avaient que des 
faux pour toutes armes quabd ils se réfugiè- 
rent dans les îles du Borysthène. 

Force drt Kosaqties , leur caraclère. 

26» Leurs accroissemens ont été si prodi- 
gieux qu'on les a vu donner aux Polonais des 
renforts detrente mille hommes, et lever en- 
suite contre les mêmes Polonais des armées 
de deux cent mille ccmibatlans, lorsqu'ils 
se révoltèrent sous la conduite de Bohdan 
Chmielnidii. Prodigieusement habiles^ en- 
durcis au:^ fatigues les plus grandes ^ ils ne 
savent ni craindre les dangers, ni gémir dans 
les malheurs. Au reste , il faut avouer qu'il 
sont d'une férocité inexprimable. L'amour 
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an brigandage létir est si Mttli^et Ifb^ds lie 
peuvent s'accoatumer à la vie régttltère dont 
la dominatioii moscovite leinr fait tine loi. 
f en ai vu plusieurs, tant vieux que jéimes, ^t 
«'attendrissaient jusqu'aux larmes,* en chan- 
Mnt^ dans leur langue, les Ravages et les tio- 
fenees que leurs ancêtres ont eiéeutés dans 
diverses provinces de l'Orient et du Nord ; 
c'était là le siècle d'or pour eux. 



Manière dont ils sont armés, leur adresse, leurs retranchemens. 



â7« Ils sont bons cavaliers et enëOiie meil- 
leurs fantasâns. Quelques uns d'entre eux 
portent des arcs et des flëebesdont ils se ser- 
vent pour le moins aussi bien que les Tarta- 
res ; mais le gtand nombre eût armé de sa- 
bres et de mousquets* Charles XQ, qui savait 
assurément comiAttre les gens de guerre , 
observa que ceux-^i tiraient promptément 
sans précipitation, et ju^e suns lenteur , 
moyennant quoi il était persuadé qu'smcuné 
îiifMiterie ne iea sorpassail à eet égar^* 



Conilne ils traînent beaucoup de chariots a 
leur suite, ils s'en servent, dans les occasions 
périlleuses, pour fortifier uiie enceinte qu'ils 
appellent Tabor. On les a vu souvent derrière 
ces retrancheitiens faire tête à des armées 
supérieures, et sortir heureusement des plus 
grands embarras. 

Leur religion. 

28. Attachés au rite grec schismatique , 
ils vivent dans la superstition et dans l'igno- 
rance la plus profonde , quoique naturelle- 
ment ils aient de l'esprit et de l'adresse. Leurs 
magistrats né sont guère considérés; il n'y a 
chez ce peuple belliqueux que les charges 
militaires qui puissent donner du lustre. 
Ainsi le premier personnage d'entre les co- 
saques est le général Aefmaw, qui, pour seule 
marque de dignité, portait atitrefois un bâ- 
ton de commandement fait de roseaux en- 
trelacés. Lorsque la nation voulait élever 
quelqu'un à cette place d'honneur, elle s'as- 
semblait en foule, elle mettait le candidat au 
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milieu du terrain qu'elle occupait , chacun 
lui jetait son bonnet à la tête avec des ac- 
clamations tumultueuses; c'était Jà toute la 
cérémonie. Maintenant les Moscovistes y ont 
mis plus de dignité.Quoiqu'ilensoit^ ce chef 
a de grands droits , et peut vivre avec splen- 
deur , mais malheur à lui s'il abuse de son 
autorité , car, comme il n'est environné que 
de gens turbulens et farouches, sa chute ne 
peut manquer d'être terrible. Après lui vient 
le lieutenant-général , ensuite quatre cou- 
sei 11ers de guerre nommés Assavuli , enfin 
les autres officiers plus ou moins respectés 
suivant leurs grades; 

Kosaqncs xaparogicns, Kosaques du Don ou du Tanais» 

39. L'exactitude veut qu'on observe que 
les Cosaques dont on parle ici sont précisé- 
ment les Cosaques zaporogiens , mot slavon 
qui signifie habitans des îles \ Après de deux 
cents lieues au-delà on en trouve d'autres 

* Tes cotaracles dn Borysilèn^. (Note de Védikitr.) 



— 241 — 

qui s'étendent dans le voisinage d'Azow et 
de la Gircassie, et qui s'appellent cosaques du 
Don, parce que leurs principales habitations 
sont sur le bord du Tanais, nommé le Don 
par les peuples septentrionaux. Ceuvci ont 
les mêmes mœurs et le même gouvernement, 
et il n'ont été ni moins redoutables aux Tar- 
tares et aux Turcs, ni moins obstinés dans 
leurs révoltes contre les czars de Moscovie , 
leurs souverains naturels, que les premiers 
contre les rois de Pologne. 

Cause de la défection des Kosaqoes zaporogiens. — Leur penchant h 
rentrer sons la domination de la république. 

30. Aucune perte ne doit être plus sensi- 
ble à la république que la perte des Cosa- 
ques zaporogiens. 11 faut en accuser^ sans 
difficulté, leur humeur brouillonne et in- 
constante ; mais les Polonais eux-mêmes ne 
sont pas exempts de faute à cet égard; car on 
voit par leurs historiens, qu'ils n'ont jamais 
su trouver le juste tempérament de modé- 
ration et de sévérité qui leur aurait convenu 

16 
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efiyers le peuple en question^ et qui à la fio 
r^uraît rendu fidèle en le rendant heureux. 
C'était tantôt une indulgence outrée pour des 
Yiolences énormes, tantôt une rigueur in- 
supportable pour quelques égaremens qui 
ne peuvent manquer de temps en temps chez 
la multitude. Quoiqu'il en soit , il est certain, 
comme on l'a déjà insinué; que les cosaquea 
s'ennuient présentement de Ï2^ dominatioii 
moscovite , et si la fortune leur offrait upa 
occasion favorable ils reviendraient volon- 
tiers à leurs anciens maîtres, pourvu qu'une 
bonne capitulation les tranquillisât au sujet 
de l'avarice et de la tyrannie des seigneurs 
qui vivraient parmi eux dans l'Ukraine. Ma- 
zeppa, l'un de leurs généraux, était sur le 
point de terminer cette grande affaire , mai& 
la défaite de Charles XII auprès de Pultawa 
fit échouer ce projet. 
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DROITS, PRÉTENTIONS ET INTÉRÊTS DR LA 

RÉPUBLIQUE. 



1. Roussel a déjà traité cette matière dans 
son grand ouvrage des Intérêts présem de 
l'Europe y mais suivant sa coutuma il y a mis 
beaucoup de diffusion ; néanmoins il a ou- 
blié plusieurs choses essentielles, et d'ail- 
leurs il s'est trompé sur différens articles. 

Droits de la Pologne sur la Silésie. 

2. Les. droits de la Pologne sur la Silésie 
sont absolument éteints : toutes les raisons 
allégaées par rbistorien Stanislas Lubienski 
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ne le feront pas revivre. Plus de trois cents 
ans de possession parlaient précédemment 
en faveur des rois de Bohême, et maintenant 
rindifférence de la république qui, sans 
donner aucun signe de vie , vient de voir 
passer ce duché sous la domination du roi 
de Prusse, témoigne clairement qu'elle n'y 
prétend point. 

Sur les principaolés de Walacbie el de Moldavie. 

3. On peut en dire autant des principautés 
de Walachie et de Moldavie. Autrefois les 
peuples de ces deux provinces ont été sous 
la protection de la république. Leurs hospo- 
dars recevaient, de temps en temj)s, l'investi- 
ture des rois de Pologne, etcomme vassaux, 
ils leur payaient aussi, de temps en temps, im 
certain tribut. Mais ce droit qui n'a jamais été 
bien affermi fut abandonné aux Turcs en 1627, 
par le traité de Buczacz \ 

* lit traité de Buczacz fut fait soua le roi Michel, le 18 octobie 
1672; m/M il fut aboli par la paix que le roi Sobieski fit avec les 
Turcs le 17 octobre 167Ç, après avoir remporté sur eux tant d"*^* 
clataples victoire». [^ote de Cééitêw,) 
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SurlaLivome. 



4. Il n'en est pas de même à Fégard de la 
Livonie. Les peuples de cette vaste province^ 
accablés par les incursions du czar Jean Ba* 
siiéide % se donnèrent à la Pologne en 1561 , 
du conseqtement de leur prince Gotthard 
Kettler, grand maître des chevaliers porle- 
glaive. De là, sont pro venues plusieurs guer- 
res cruelles, où Ton a vu ruisseler tour à tour 
le sang des Polonais, des Suédois et des Mos- 
covites. Ceux-ci, devenus enfin les maîtres 
de la plus grande partie du pays* sous le rè- 
gne victorieux de Pierre-le-Gr.ind, le con- 
servent encore. Mais la république n'a con- 
clu, jusqu'à présent, aucun traité valable, qui 
hii lie les mains, et qui l'empêche de soute- 
nir ses prétentions quand l'occasion le per- 
mettra. 

Sur la Courlande et nir le Semi 

5. Quant aux duchés de Courlande et de 

* Iwân Wasile^icit. 






Semigall, pour peu que Ton veuille les con- 
sidérer avec impartialité, l'on ne doutera 
point que la république n'y ait un droit des 
plus réels, non véritablement, comme les 
Polonais le pensent, pour changer la forme 
du gouvernement de cette prpvince, et la ré- 
duire enpalatinat, après l'extinction de hoirs 
mâles de la maison de Gotthard Kettler, mais 
pour empêcher qu'aucune autre puissance 
n'en saisisse la souveraineté, et pour rete- 
nir la nation dans les bornas qui <;onvien- 
nent à de fidèles vassaux. 

Le pacta subjectionis *, fameux traité con- 
clu sous le règne de Sigismond Auguste, ne 
porte rien davantage, et c'en serait assez 
pour la gloire, et pour le bonheur des deux 
pays, si l'on maintenait constamment cet ac- 
cord salutaire. 

u 

SuirKiow, r Ukraine, No wogrod, Sewiersk, Smolensk et autres pays 

adjacens. 

6* Pour ce qui concerne Kiow, l'Ukraine, 

* Traite conclu par l'ar«hevé(}ue 4e Riga , les dignitaires et la t^o^ 
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au delà du Dnieper, Nowogrod , Sewiersk, 
Smolensko, et plusieurs autres pays consi- 
dérables, que Wladislas Jagellon unit à la 
couronne, et qui sont maintenant entre les 
mains des Moscovites , la Pologne, malgré 
quelques traités que la violence et les con- 
jonctures malheureuses lui ont extorqués, 
et contre lesquels elle a protesté cent et cent 
fois, la Pologne, dis-je, est toujours en droit 
de profiter des occasions favorables, pour 
recouvrer tant de beaux domaines ; d'autant 
plus, que les Moscovites, de leur côté, n'ont 
jamais rempli fidèlement les pactes qui leur 
en ont donné la possession. Aussi , voit-on 
que la république insère constamment dans 
les capitulations de ses nouveaux rois, qu'ils 
auront soin de lui rendre les provinces qu'elle 
a perdues, et qu'elle désigne sous le titre gé- 
néral A^avulsa, membres arrachés. 



bslese livonienne réunis à Wilna le 28 novembre 1561, avec le roi 
Sigismond Auguste, en vertu duquel la Livonie et la Courlande se 
Mamirem au roi de Pologae. {Note de Véditeur,) 
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Sur la Prusse ducale. 

7. En 1525, Albert, marquis de Brande- 
bourg, grand maître des chevaliers porte- 
croix, reçut du roi de Pologne, Sigismond I, 
Tinveslilure de la Prusse-ducale, à condi- 
tion de prêter foi et hommage, en qualité de 
grand vassal de la couronne. 

Les choses ont persévéré sur ce pied, jus- 
qu'au temps de Télecteur Frédéric Guil- 
laume, qui, en vertu des pactes de Welaw et 
de Bydgoszcz, obtint en 1657 la possession 
de cette province, avec toute souveraineté 
pour lui-même, et pour ses hoirs maies. L'ac- 
cord fut, qu'en cas d'extinction, la supréma- 
tie reviendrait à la république, qui pour lors, 
serait obligée de conférer la principauté aux 
ducsd'Onolsbach et de Culmbach, de la braa- 
che deFranconie, seulement à titre de fief, 
ainsi qu'on l'avait fait précédemment en fa- 
veur d'Albert. Par là, il est aisé de voir que 
les Polonais n'envisagent vulgairement qu'un 
droit malentendu, lorsqu'ils prétendent Irai- 
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ter le roi de Prusse, en tant que seigneur de 
la Prusse, comme on traite uu vassal ; car 
aux termes des pactes mentionués, l'idée 
d'un pareil vasselage ne saurait jamais tom- 
ber ni sur lui, ni sur aucun descendant mâle 
de Frédéric Guillaume , en ligne directe , 
mais seulement sur des collatéraux^ dont 
Texpectalive occasionne un hommage éven- 
tuel, qui ne dégrade en rien les souverains 
actuellement régnans. 

On ne peut nier que la suprématie et le 
vasselage ne soient deux choses parfaite- 
ment contradictoires dans la même personne 
à l'égard du même terrain, et les monumens 
les plus sûrs prouvent que Frédéric Guil- 
laume a été reconnu seigaeur suprême de 
la Prusse-ducale, avec le consentement de 
la diète de 1658; et l'authenticité de cette re- 
connaissance fut telle, que, sans qu'il sur- 
vint la moindre plainte de la part de la ré- 
publique, il fit frapper, peu de temps après, 
au sujet de son nouvel Etat,, quantité de mé- 
dailles d'or et d'argent, dont la face porte 
une main céleste qui soutient une couronne 
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illuminée par les rayons du soleil, avec cette 
légende autour : Donné par Dieu, plus bas, 
un Sceptre et une épée passés en sautoir, et 
liés du nœud de guirlande, arec cette ins- 
cription : Pour Dieu et pour le peuple. Le re- 
vers offre Texergue suivant : « Hommage 
» rendu au prince Frédéric Guillaume, élec- 
» teur de Brandebourgs seigneur suprême de 
» la Prusse, le 18 octobre 1663. » 

Sur lès districts de Butow et de Lawenbourg. 

8. Un droit plus réel, quoique simplement 
honorifique, est la suprématie, conservée 
jusqu'à présent, sur les cantons de' Butow et 
de Lawenbourg, pays a&ez important par sa 
situation, et qui s'étend jusqu'à la mer Bal- 
tique, dans le voisinage du territoire de Dan- 
zik. Il est sûr, qu'à l'égard de ce petit pays, 
le roi de Prusse doit passer pour vassal de 
la couronne de Pologne ; mais vassal d'une 
manière peu onéreuse pour lui, car il n'est 
obligé de prêter aucun serment, ni de payer 
9Ucun tribut; toute sa sujétion se borne à ré* 
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cdnnàitre le domaine direct de la républi-» 
que^ ainsi que le montrent les pactes de We- 
law et de Rydgoszcz, déjà cités plusieurs fois. 
Quelques auteurs polonais, et entre autres, 
M. Dabrowskî, évêque de Ploçko, actuelle- 
ment vivant, ont écrit qu'ils ont droit de re- 
trait sur le district en question, et que, par 
conséquent, aussitôt qu'ils s'accorderont là- 
dessus, ils pourront le racheter, moyennant 
une certaine somme. C'est une erreur ma- 
nifeste, la possession a été donnée k perpé- 
tuité en 1658, à la maison de Brandebourg, 
et Ton ne saurait la porter à s'en dessaisir, 
qu'autant qu'elle le voudra bien. 

Sur la staroslie de Drahim, et sur la ville et le territoire d'Elbing. 

9. C'est un cas tout différent à l'égard de 
la staix>stie de Drahim, dans la Nouvelle-Mar- 
che, et de la ville, et du territoire d'Elbing, 
dans la Prusse-royale. La maison de Bran- 
debourg jouit maintenant de ces deux do- 
knaines, qui lui furent livrés, le premier en 
1668, ef le second en 1669; mais elle ne les 
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tient qu'en hypothèque^ comme un gage de 
4^20,000 écus d'Allemagne, que la répuhh- 
que lui doit pour prix de quelques secours 
contre la Suède. Ainsi, les droits de la Po-- 
logne, tant de suprématie que de retrait, 
sont constamment en pleine vigueur, et il 
n'y a que de l'argent à chercher pour faire le 
rachat. 

Sur Duuzik* 

10. Quoique les Danzikois prétendent 
assez généralement n'être que sous la pro- 
tection, et non sous la domination de la Po- 
logne, il est certain qu'elle les compte, et 
qu'elle peut les compter avec raison au nom- 
bre de ses sujets. 

On tombe d'accord, que l'importante si- 
tuation de leur ville, l'opulence et l'utilité 
de leur commerce, et les secours qu'ils ont 
fournis de temps en temps, plutôt en argent 
qu'en troupes, leur ont procuré de grands 
privilèges ; mais cela n'empêche pas que la 
république n'ait toujours sur eux un vrai 
droit de souveraineté. L'hommage et le ser- 
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ment de fidélité de leurs magislrats, les im- 
pôts, les douanes, la chambre des finances, 
la juridiction suprême dévolue au roi dans 
leurs principales causes^ enfin, diverses 
chargea onéreuses qu'ils sont obligés de por- 
ter, ne doivent laisser aucun doute, touchant 
cet article. Aussi voyons-nous que, sous le 
règne d'Etiepne Batory, on les traita comme 
des sujets rebelles, lorsqu'ils afi*ectèrent une 
indépendance qui i\e leur convenait pas. 

Sur les sommes napolitaÎAes. 



il. Avant d'abandonner la matière pré- 
sente, il convient de dire un mot touchant la 
prétention pécuniaire que Ton désigne ici 
sous le titre de sommes napolitaines^ préten- 
tion litigieuse, qui, quoique ranimée conti- 
nuellement par la république , n'a pu être 
mise au clair depuis cent quatre-vingt-dix 
ans. Bonne Sforce, fille de Jean Galeace, duc 
de Milan, fat femme de Sigismond I, dont 
elle eut Sigismond Auguste et quatre filles. 
Après la mort du roi de Pologne, son époux^ 
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elle alla passer le reste de ses jours dans le 
royaume de Naples. Par son testament, elle 
assigna à sa postérité 430,000 écus d'empire "" 
qu'elle avait prêtés au roi d'Espagne, pour 
lors maître des Deux-Siciles, ou pli|tôt la 
rente annuelle, montant à 34,000 écus, qui, 
n'ayant jamais été payés^ formeraient aujour- 
d'hui une somme très considérable* La répu- 
blique^ en vertu des droits qui lui ont été 
transmis par plusieurs princes issus du sang 
de la testatrice, croit être suffisamment au- 
torisée à revendiquer toute cette succession. 
Mais, outre qu'il y a divers compétiteurs, 
tant en France qu'en Allemagne, les souve- 
rains de Naples mettent à profit les difficultés 
pour éloigner un déboursement qui les in- 
commoderait. Quoi qu'il en soit, si les Polo- 
nais, tôt ou tard, sont contraints de partager, 
il est constant, qu'en bonne justice, la meil- 
leure portion leur sera due. 



* Quatre cent trente-trois mille ducats de Hollande prâtésà Phi< 
Uppe II| roi d'Espagne, {Notedetédiieur») 



r 
I 
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Intérêts delà Pologne par rapport â la Russie. 

12. De toutes les puissances, celle qui peut 
donner le plus d'ombrage à la Pologne est 
sans difficulté la Russie. Les Russes ont déjà 
envahi tant de belles provinces appartenant 
à la république , ils ont d'ailleurs tant de 
raisons pour chercher les moyens de s'éten- 
dre à ses dépens, que, si elle veut bien con- 
sulter ses vrais intérêts, elle ne doit avoir 
rien de plus pressé que de se mettre à l'abri 
de ce côté-là. En effet, les meilleurs politi- 
ques du pays pensent qu'il faudrait en premier 
lieu qu'elle augmentât ses forces, et qu'elle 
se mît en situation de rendre sa haine et son 
amitié plus considérables que l'une et l'au- 
tre ne le sont depuis long-temps. On juge 
que, pour lors , en accédant sous des sages 
conditions au traité d'alliance qui unit déjà 
la Prusse avec la Suède, elle pourrait braver 
les invasions, et reprendre même son an- 
cienne splendeur* 
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Par rapport aux rois de Prusse. 

13. Mais d'autres, au contraire, soutien- 
nent que c'est principalement des rois de 
Prusse que la Pologne doit se défier. On lui 
représente cette puissance dans un état for- 
midable par ses derniers accroissemens. Il 
est vrai, dans le fond, que la république n'au- 
rait guère beau jeu si, seule et abandonnée 
de toutes parts, elle était obligée de faire 
tête aux conquérans de Silésie. Néanmoins , 
pour peu qu'on veuille examiner les choses 
sans prévention, l'on trouvera que ces mêmes 
conquérans^ guidés parla sagesse du système 
politique qu'un grand roi établit à Berlin, ne 
tenteraient pas volontiers une entreprise qui 
vraisemblablement leur attirerait l'Europe 
entière sur les bras. Pour juger sainement 
de l'inégalité du danger qui ])eut, d'un et d'au- 
tre côtéj menacer la république, il n'y a qu'à 
jeter les yeux sur la différente situation des 
deux pays, et on verra que les derrières de la 
Moscovie sont beaucoup plus en sûreté que 
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les derrières flo la Prusse. Cependant, comme 
on ne sait jamais parfaitement tout ce qui est 
renfermé dans les ténèbres de Favenir, les . 
bons esprits tombent d'accord que, si les Po- 
lonais doivent bien vivre avec les Prussiens^ 
ils doivent pareillement observer leurs dé- 
marches avecTattention la plus scrupuleuse. 

Quant à la starostie de Drahim, aussi bien * 
que par rapport à la ville et au territoire d'El- 
bing, leur intérêt est palpable, et ils ne sau- 
raient mieux faire que de procéder au retrait 
le plus tôt qu'il leur sera possible; mais il 
faut du concert et de l'argent, deux choses 
qui deviennent très dilBciles à trouver ici. 



Par rafkport atix Turcs et aux Tartarcs. 

14. Tous les Polonais conviennent assez 
généralement que ta république doit bien 
vivre avec les Turcs, qui sont essentielle- 
ment intéressés » maintenir sa liberté, et qui 
peuvent lui être utiles dans différens cas. Par 

la mêiae raison, elle doit ménager les Tarta- 

17 
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res de la Crimée, tant pour éviter leurs in- 
cursions que pour profiter de leur concouirs 
dans le besoin. Si Sobieski sut, p^ un raf- 
finement de poliliqqe singulière^ If s mettre 
quelquefois en œuvre pour occupe^ des ci- 
toyens turbulens qui Tinquiétaient, quel scru- 
pule pourrait empêcher déso^qis^s d'em- 
ployer leurs forces d'un manier^ gl^s glo- 
rieuse, puisqu'elle tournerait à l'^Vi^tage de 
l'État? Au surplus, l'on n'aurait pasigrandç 
peine à les 4éterminer; c'est up peuple qui 
vend son service pour peu de chose;^, et qfi% 
l'inaction ennuie souverainement. 

Par rapport à la Waîachie et la Moldavie. 

« 

15. Suivant la maxime politique qui veut 
qu'on regarde les amis comme pouvant de- 
venir ennemis la Pologne aintérêt, nonse.uli^- 
ment de ne point troubler, mtais mâme d'6Q«^ 
tretenir le mauvais gouvernement qjue b 
domination turque a introduit, tant en 1^- 
davie qu'en \Yalachie, car s'il survendit j^ 
mais une guerre entre la rép^bjykiuQ Qt \iBk 
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Porte; celle-là pourrait profiter, ainsi qu'ette 
Fa fait déjà plusieurs fois, de la di^posîtioii 
et de l'humeur du peuple des deux proviiijceft 
en questipn, peuple perfide, incoustw4, et 
qui laisse rarement échapper Toçcaslon de 
se soulever contre son ouutre. Qa n'a qu'à 
promener ses regards sur la carte pour iwc 
combien une intelligence habilettMnt ména- 
gée de ce côté-là, rendrait grands et rapides 
les progrès des armes polonaises^ et rhistoîrft 
ne permet pas d'en douter. 

Par rapport à U fraace et à la cour de Vieiinf . 

16. Voilà de quelle manière pensent b^ur 
•coup de Polonais touchant les principaux in- 
térêts de leur patrie, vis-à-vis des puissan- 
ces voisines. Maintenant, il convient de dire 
un mot sur ses intë^èto, "i^is-à-vis de quelques 
autres puissances plus éloignées. Le grand 
nombre tient ici pour maxime qu'une étroite 
liaison avec la France ne saurait être que sa- 
lutaire à la république. Effectivement, on 
sent que nous pouvons mettre en sa faveur 
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nos poids considérables dans la balance, et 
que nous avons des raisons essentielles pour 
ne point souffrir qu'elle soit subjuguée. Une 
autre maxime, gravée dans les cœurs de la 
multitude, est que cette même république 
doit cultiver, autant qu^elle pourra, la bonne 
harmonie avec la maison d'Autriche, sans 
pourtant lui ouvrir jamais l'accès du trône. 
Chaque gentilhomme connaît le sort de la 
Hongrie et de la Bohême ; deux exemples de 
cette nature ne sont que trop capables d'ef- 
frayer. Par rapport aux autres potentats de 
l'Europe, les intérêts de la Pologne sont si 
minces et si vagues que ce n'est pas la peine 
d'en faire mention. 



XII. 



aELltSfOff ÉTABLIE EN POLOGNE, MOEURS ET CA- 
RACTÈRE DE LA NATION, QUALITÉS DU CLI- 
MAT, PRODUCTIONS DU PAYS. — RÉPUBLIQUE DE 
RABIN. 

Religioa calholique dominante ea Pulogoe. 

1. La religion catholique romaine est la 
seule dominante en Pologne. Elle s'y établit 
dans le ix^ siècle, sous le règne de Miécis- 
las l*' *; mais elle n'eut lieu que bien plus tard 



* Miécisks rcgua depuis 962-992| el ce n e»l que vers i an %5 
que le clirbli«iû»«ie fut définiltVeineat éubli en Pologne. Ce graad 

I 
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en Llthuanie, car Jagellon^ qui en était le 
souverain, ne commença l'ouvrage de la con- 
version de ses sujets qu'en 1387. 



Luthériens, Calvinistes, et Russiens schiçmati<|ues sous le titre des 

dissidens. 



2. Ensuite^ plusieàrâ des sectes, qui pul- 
lulaient dans le reste de l'Europe, pénétrè- 
rent jusqu'en Pologne. Mais elles y furent 
bientôt exterminées, à l'exception des dog- 
mes de Luther et de Calvîiî, qui ont trouvé 
un asile dans la Prusse-Royale ; ceux qui en 
font profession, aussi bien que les Russiens 
attachés au rit grec schismatique sont dési- 
gnés, dans les constitutions, sous le titre de 
dissidens ; ils ont leur clergé, leurs églises 



éTénemeot s'accomplit à Toccasion du mariage de Miécislas qyec Doift- 
browka, fille de Boleslas I, duc de Bohême, que son père ne vou- 
lut doDoer au prince polonais que tous la conditidâ d'emora^ser la 
foi chrétienne et de Fimpoter a son peuple. Le cardinal Gilles, évê- 
que de Tusculum, nonce du pape Jean XIII, présida à rinauguration 
de l'église romaine. 

{!fotèdeVédikur.) 
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%ï âës privilèges, que les nouveaux rois 
bonârment toujours dans les pacta-con- 
veiïtà. 



Raisons qui rendent la confirmation des'priviléges des dissidens 
nécessaires dans les pacta-conveata. 

3. Cette confirmation a paru nécessaire, 
pour éviter les guerres civiles que la diver- 
sité des sentimens, en matière de religion, 
îBxcîte quelquefois dans les pays les mieux 
policés. D'ailleurs, il ne serait pas sûr pour 
la république de maltraiter jusqu'à un cer- 
tain point les luthériens, les calvinistes et les 
Kussiens schismatiques, car la cour de Ber- 
lin protège les uns, et celle de Pétersbourg 
prendrait vraisemblablement fait et cause 
pour les autres. L'on observe pourtant que 
depuis plusieurs années , les catholiques tâ- 
chent, sinon d'opprimer à force ouverte, du 
moins, d'abaisser les dissidens par tous les 
moyens que la prépondérance peut mettre 
en œuvre, sans un éclat trop fâcheux. Ainsi, 
quoiqu'aucune loi n'interdise aux mêmes 
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dissidens Taccès de grandes charges^ on n'en 
voit plus qui aient l'honneur d'y parvenir, et 
leurs voix sont ou étouffées, ou furieusement 
contrariées dans les diètes. 



Russicns cl Arméniens réuuis à régli&e catholique, Juifs et 

Tartares. 

4. Outre les Russiens schisma tiques dojnton 
vient de parler, il y a dans la Pologne, quan- 
tité d'autres Russiens qu'on appelle réunis, 
et qui, en suivant le rit grec avec quelques 
modifications, sont censés membres de l'é- 
glise catholique, parce qu'ils se soumirent 
au Saint-Siège en 1596. Il y a aussi plusieurs 
églises arméniennes qui ont accédé à la 
même réunion. Enfin, il y a des juifs et des 
mohomélans. Les juifs forment un peuple 
qui égale, ou peu s'en faut, le nombre des 
chrétiens établis dans le pays *. Assurément, 



* C'câl cxa'^é.ù outrc' mesure; il csl vrai qu'il n'^ a que trop de 
Juifs eu Pologne, parce que, t'urtnaut uae natiou dans la uatioD, ils ont 
deâ intérêts coalriiires à ceux des chrétiens^ mai'i leur nombre ne dé- 
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leur multitude donnerait de l'ombrage dans 
un gouvernement mieux réglé. Les anciens 
rois leur ont accordé beaucoup de privilé- 
ges, surtout Casimir-le-Grand, qui avait pour 
maîtresse une femme de cette race, nommée 
Esther. Quant aux mahométans, ce sont des 
Tartares, dont Vifiold^ grand duc de Lilhua- 
nie, transporta autrefois une colonie dans 
ses États * ; on leur laisse la liberté de vivre 
dans leur religion. Pour cet effet, ils ont 
quelques mosquées, où personne ne les in- 
quiète;- en récompense, ils servent fort bien 
la république. Elle n'a guère de troupes plus 
Jidèlés, ni qui jouissent d'une plus constante 

» 

réputation de valeur et de probité. 



passe pas le chiiTre de 2,110,000 drames sur les 22 mil lions d'ha- 
bitaos de (otite la Pologne. L'oD foil bien que lenteur dn mémoire 
nVuvîsageail que la république nobiliaire, et qu^atnst il plaçait les 
Juifs à côté de ses citoyens sans songer ni iiux paysans ni à la bour- 
geoisie. 
• En 1397. (Notes de icdUeur.) 
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^iété d<8 Polonais, séperstition fréqaente pattel eux , (ribnt qu*îU 

payent au sakt Siège. 

5» En général, les Pokmaiè sont fort àtto- 
jeliés'à la religion ; mais le ootnmun du pen^ 
pie y môle quantité de pratiques sttpersti- 
tîe^es 9 qu'une saine théologie Ml ëvitël* 
aveb soin dans les autres pays \ On observe 
que la nation s'est mise depuis longtemps 
dans une extrême dépendance de la cour de 
Rome 9 jusqu'au point que chaque particu*^ 
lier lui paye un tribut annuel sous le titre de 
denier de saint Pierre^ véritablement modi*^ 
que, mais qui, cepeiidimt, forme une chargé 
que l'on peut regarder comme onéreuse pour 
gens ennemis de toute sujétion. 

Prérogatives et crédit du elergé en Pologne. 



6. Cette soumission immense aux lois du 

* Quel est le pays et quelle est la religion qui ne comptent pas dans 
leur sein utofe quantité de superstitieux? 

(Noledel'édileur,) 
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ÎSiiiiiftF-Siiége , j^lrôdùît une vënëration sans 
bornes pour le clergé et pour les moindrbs 
ecclésiastiques. On ne voit point ailleurs, 
pas même en Italie, que les évèques et les 
prêtres jouissent d'aussi grandes préroga-» 
^Vèà 'qà*ëa l^ologne, ni qu'ils aieht autant 
â'aâbendàkit sur le^ affaires temporelles. 
JQdel(|u'^n à dit, que les gens d'église trop 
autorises prennent souvent des armes daiis 
le ciel pour commettre des injustices sur la 
tétrè. MaHièureusement là chose se trouve 
jpiàs vrtdie îd qu'en aucun autre endroit du 
ihdîitle. 

\ 

'Hetopéramflttt des Monait. 

7. Naturellement, les Polonais sont gens 
rdl)iistes, aussi capables que les Moscovite 
à Soutenir la Fatigue, pendant l'hiver, et beau- 
coup plus propres qu'eux à résister aux ar- 
deurs de l'été. Le cardinal de Polignac a pré- 
tendu ipi'ancun autre peuple ne rassemble 
mieux àùx Français par les traits du visage 
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et parla taille; il poussa le parallèle] usqu'aax 
qualités du cœur et de Tesprit. 

Caractère d«8 Polouais *. 

8. Sans examiner géométriquement Tidée 
de cet illustre prélat, l'on peut dire que les 
Polonais ont beaucoup de vivacité^ beaucoup 
d'ouverture d'esprit, une conception qui les 
ferait briller dans les sciences, si leur édu- 
cation était mieux dirigée, et une valeur qui 
deviendrait redoutable, pour peu qu'elle fût 
secondée par une bonne discipline. Ite sont 
affables, ils sont hospitaliers, ils accueillent 
les étrangers avec un empressement que 



* Coume Polofiais, TédUeur de ce livre se serait abitenit de 
publier tout ce passage touchant le caraelère de ses oompatriotes ; 
car il coDlient une critique qui , fôt-clle jamais applicabie à toute 
une nation, la rendrait méprisable. Mais en considérant que l'auteur 
lui-même admet de nombreuses exceptions à cet égard, réditeur se 
couteale d'avoir lait observer dans sa préface que celui-là, en sa qua* 
lilé djc dîpkMnate étranger, ne pouvant Sortir de ratmo^hèra corrom- 
pue de la cour, ne critir|uait que les bommmes qui Tentouraient de 
pK». [Note de Véditeur.) 
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Fon ne rencontre guère chez les autres na- 
tions. Mais l'idole caressée doit savoir, qu'en 
général, c^est un fond d'ostentation qui anime 
renthousiasme de leurs caresses. Bientôt 
leur inconstance naturelle leur fait jouer un 
rôle tout différent ; bientôt ennuyés d'avoir 
des attentions coûteuses, ils s'appliquent à 
dégoûter les personnes qui en étaient l'ob- 
jet, et ils y réussissent infailliblement par 
quantité de mauvaises manières. Amis lé- 
gers , ennemis peu opiniâtres , ils passent 
leurs jours dans un flux et reflux continuel 
de l)rouillerie et de raccommodement. Cette 
flexibilité d'humeur, qui, d'un côté, les rend 
adroits courtisans, sert de l'autre à leur faire 
oublier promptement les injures et les bien- 
faits ; de sorte, que la plupart du temps, on 
peut se dispenser de compter sur leur re- 
connaissance, aussi bien que d'appréhender 
l'effet de leurs menaces. En les étudiant, on 
les trouve artificieux sous un air de candeur, 

• 

nés orateurs dans leur langue, stylés aux in- 
trigues presque dès le berceau; mais, d'ail-* 
leurs, plus féconds en expédiens détachés 



que profiands dans les priocif^ de l^gpoidéî 
politique. Gomoie la cpnstitulpîo^ ^ leur, 
gouvernement leur fournit mille moyens d'è* 
tre les artisans de leur fortune, Iç^i; cupidité 
fermente dès la première jeupçs^e^ e% ils ont 
(sajus cesse l'intérêt public d^ms la bouche^ 
pe^daç); qu'ils n'ont que. l'inli^r^ particulier 
dai^^ le. cçBur. Au reste, la soif dç& ri(ch6sse^ 
n'e^t pas jointe chez eux a^y^c l'arvarice. Ja- 
mais natipn ne fut plus, ^a^uei^&e, m plUffi d^- 
pcQsière. J'ai vu des seignç\ir$» des^ simples 
gientilshomme/», n'ayant qu'qy^ l^eok oséd^Q- 
cre, donner des fêtes ojù^le vi^ s^iul mpiit^t 
à sept ou huit cents ducats, et Içs prç^ÇQS en 
bijoux, e» pelleterie, ei^ étoffes de ^Br^i^y en 
armes et en chevaux à plusieurs mUliers> 
sans parler d'autres frais, qui devaient être 
encore plus considérables^ puisque c'était 
toute la noblesse d'unpalatinatquQ l'oi^ tr^- 
tait avec une magnificence. dig^ç ^$. npiell- 

« 

leures maisons souveraines. 

Le lendemain d'un p^eil é^^ge àfi^f^ 
qijielq^ueÇois être fort tjri^^t^ ppiir ^^ au- 
tour; mais l'usée préva^ut^ q1 la r^îi^ Qt^ 
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frayeurs de l'indigence n'opposept ici que 
de faibles barrières au Luxe et à la prodiga-- 
lité. Un monde entier de doraestiqueç, uoe 
foule d'équipages, dont ceux d'un mar^cbal 
de France ne pair^^^aiçnt que rabrégé, com- 
posent ordinaireQient le cortège d'un noDcei 
ou d'un député au tribunal; de là il,$i|it quft. 
les Polonais, en multipliant, coup si^ coup» 
leurs besoins, sçnt perpétuellamient np^con- 
tçns de leur sort, de leurs rois, et de leùf,s 
bienl^iljçurs.. * • 

Suite de la même matière. 



9. Une expérience réfléchie a conduit le 
pinceau qui vient de tracer ce tableau gé-r 
néral. Le respect dû à la vérité^ veut qu'on 
mette au-dessus la maxime vulgaire qui djit 
qu'aucune règle jj/? vaille sans exception. La 
vertu, la candeur, la fermeté;, le désintéreis- 
sement, la g^ijiçrçsité sai^^ apprêt , et le zèle 
du bien public n,e soij^t points d^^ qualités 
inçpijLji^ues chez les polonais. Il fnwt: même 
aj^çiitejr q^e la pl0pai:( dei^ vîi^s c^'on l^wi 
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reproche naissent plutôt de là constitution 
de leur gouvernement , que du fond de lour 
tempérament et de leur caractère. Leur ca- 
ractère les porte à une certaine douceur qui 
les éloigne des grands crimes ; deux siècles 
montrent parmi eux beaucoup moins d'as- 
stssinats , d'empoisonnemens y d'affreuses 
débauches, et d'autres excès semblables que 
deux ans n'en font éclore dans les autres 
pays les mieux policés. En appréciant bien 
les choses, peut-être trouvera-t-on que rien 
ne saurait être plus glorieux pour le cœur 
humain , dans un état où les lois sont sans 
vigueur , et où la Ikence et les passions 
peuvent prendre continuellement l'essor le 
plus \iiste et le plus rapide. 

observations sur la conduite des ministres étrangers en Pologne. 

Température du climatp 

f 0. De tout ce qu'on vient d'exposer con- 
cernant le caractère et les mœurs des Polo- 
nais y résulte une observation sur les minis-^ 
très étrangers qu'on envoie ici , et sur la ma- 
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nière dont ils doivent se conduire. Le hasard 
m'a procuré quelques papiers <)e Wladislas 
Przyiemski/Gastellande Kalisz, homme qui, 
par ses belles qualités, s'acquit beaucoup de 
réputation vers la fin du dernier siècle. Une 
longue lettre qu'il écrivit en 1695 à l'abbé de 
Polignac \ son ami intime , montre en [dein 
quels étaient ses sentimens touchant la ma- 
tière dont il s'agita Les voici recueillis fidèle- 
ment; en partie dos éloges, et en partie des 
conseils qu'il donnait aux ministres en ques« 
tion : Si rafiabililé, si l'heureux talent de s'ex- 
primer avec grâce et de penser sur-le- 
champ , tant pour concilier les esprits que 
pour éviter les pièges; enfin, si l'attention la 
mieux suivie et la prudence la mieux soute- 
nue sont nécessaires aux ambassadeurs et 
aux autres ministres d'un grade subalterne , 
c'est principalement en Pologne,où l'on traite 
sans cesse avec une foule de gens extrême- 
ment déliés et dont il ne faut, quelquefois, 
qu'un mécontent pour faire avorter les ma- 
nœuvres les plus habilement concertées. 11 
convient que le train de vie ordins^îre soit dé- 

18 



cent ; mais point 4e faste , point de magnifi- 
cence habituelle dans les conjonctures tran^* 
quilles; car^ en premier lieu, la prodigalité des 
nationaux éclipsera toujours l'étranger^ sa 
profusion ne servira qu'à le ternir sans lui 
faire honneur, lorsqu'il veut briller à ses pro- 
pre$ frais , et à fatiguer inutilement sa cour 
lorsque c'est elle qui lui fournit de l'argentf 
Outre cela l'ostentation d'une dépense cpnrr 
tinuelle et publique ne saurait manquer d'in- 
spirer de violens soupçons à la cour du pays. 
Le pays n est que trop sujet aux révolqtions : 
par conséquent rien de plus naturel que de 
croire qu'on en prépare, quand on s'épuise 
pour plaire à la multitude. Fondés sur de sem-* 
blables principes , le castellan n'approuvait 
pas que la maison de l'abbé fut ouverte jus- 
qu'au point que la noblesse y vécût à discré- 
tion, a Songez, lui disait-il, que les verres de 
ii> vin de Hongrie que vous faites boire à tout 
» ce monde là , sont autant de doses de dé- 
» fiance que vous faîtes avaler au roi et à la 
» reine. » 
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il. On ne saurait nier qtt'en Pologiie leg 
hivers ne soient durs et longs, maispoiirtanl 
ils le sont beaucoup moins qu'en Sruèdè et en 
M oscovie ; le printemps est pluvieux et désa^^ 
gréable par les inondations qu'amène le déf^l; 
l'été, court et ordinairement teipperé; rau**- 
tomne, la plupart du temps, très baau^ Q^oU 
qu'une grande quantité de marais ^en|ble de^ 
voir gâter le pays, l'on y jouit d'un air pnr et 
sain qui conduirait les habitans jusqu'à la plus 
heureuse vieillesse , s'ils voulaient modérer 
un peu lejar goût pour le , vin et pour les li-^ 
queurs fortes. 

Fertilité de la f ôlogne. 

12. Nul royaume de l'Europe ne produit 
autant de blé,de seigle et d'autres grains sem- 
blables que la Pologne; les simples, les her- 
bes, les légumes, Jes pâturages y croissent en 
abondance; la plupart de nos arbres fruitiers 
y réussissent asses bien, excepté l'olivier et 
la vigne. Quant aux forêts elles fournissent 
autant et plus de bois qu'il n'en faut pour 
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toutes sortes d'usages domestiques y même 
pour la construction de navires^ et pour sur- 
croit de profit^ elles sont remplies d'abeilles 
sauvages qui font plus de miel et de cire que 
le pays n'en a besoin. Avec tant de libëralUé 
delà nature^ on ne croirait guère que Ton soit 
quelquefois ici dans le cas d'appréhender la 
famine ; cependant rien n'est plus vrai. L'i- 
gnorance et la paresse des laboureurs dimi- 
nuent considérablement la richesse des mois- 
sons *• D'ailleurs le désordre inconcevable 
qui accompagne la consommation des récol- 
tes y en fait périr vainement près d'un tiers, 
plus de la moitié du reste va à Danzig, et si par 
malheur l'année suivante est mauvaise, ou 
bien^ s'il survient des sauterelles y on tombe 
immanquablement dans une disette affreuse. 



* Ilsuffit de rappeler ici que le cultivateur polonais, étant serf, n*a 
pas assez d< stimulant pour le travail. Huiroissa pauvre nourriture, 
tont le reste appartient au seigneur, il n*est guère étonnant que la 
ten*« en Pologne ne soit pas convenablement exploitée. 

{Noie d$ Védil.) 
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Autres richesses naturelles de la Pologne. 

Il 

13. Pour achever de donner une idée com< 
plète de la bonté du pays , il convient*d'ajou- 
ter qu'il est prodigieusement fécond en toutes 
sortes d'animaux domestiques et sauvages ; 
on en estime principalement les chevaux qui, 
s'ils sont inférieurs à ceux d'Espagne et de 
Turquie, vont au moins de pair avec ceux 
d'Angleterre. Quant aux pelleteries la Polo- 
gne n'en fournit que de communes, elle 
achète les autres des Moscovites. Le luxe va 
si loin a cet égard qu'on voit souvent ici des 
fourrures qui coûtent jusqu'à dix et douze 
mille écus ; et que l'hermine * semble aban- 
donnée aux petites bourgeoises. Il y a nom- 
bre de lacs et des sources qui produisent du 
sel. Il y a la fameuse saline de Kracovie (Wie- 
liezka) creusée avec tant d'art qu'elle fait voir 
comme trois villes souterraines, l'une au-des- 
sus de l'autre, d'où l'on tire chaque année en 

■ 

* La martre comvpuiie. 
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grosses colonnes une immense quantité de 
sel fossile. Enfin, il y a des carrières de mar- 
bre, et des mines d'argent, et d'autres mé- 
taux moins précieux. Tout cela ferait la for- 
tune d'un vaste royaume ; mais tout cela est 
négligé ou mal administré. L'expérience a 
montré qu'en Ukraine on pouvait élever fa-^ 
cilement des vers à soie. J'ai connu un riche 
Cosaque, qui, ayant du goût pour de pareil- 
les occupations, avait fondé, dans sa terre, 
une manufacture , d'où il sortait du damas 
et d'autres étpffes assez passables, tellement, 
qu'on avait lieu d'espérer qu'avec la suite du 
temps, l'ouvrage atteindrait un plus grand 
degré de perfection. La mort de l'entrepre- 
neur a fait tomber le travail, et personne n'est 
tenté d'imiter son exemple. 

Conclusion : La Pologne est une terre 
vierge qui ne demande qu'à combler les vœux 
des habitans , et où les établissemens nou- 
veaux fructifieraient à l'infini, pour peu qu'ils 
fussent bien dirigés et bien soutenus. 
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Société joyease et critique formée, autrefois, en Pologne, sous le nom 

de république de Babin. 

14. Telle est la Pologne. Ma description 
pourrait finir ici; j'y ajouterai cependant un 
trait qui, quoique peu nécessaire pour la re- 
connaissance du gouvernement politique , 
servira du moins à développer de plus en 
plus rhumeur de la nation. En 1548^ un par- 
ticulier nommé Przonka, homme plein d'es- 
prit et d'enjouement, forma dans le palattnat 
de Lublin une société joyeuse qui fut appelée 
la république de Babin. Baba signifie dans 
la langue du pays une vieille femme qui na- 
turellement est portée à caqueter*. Ainsi, 
c'était comme qui dirait en termes badins, 
la république où l'on ne débitait que des 
contes de ma Mère VOie. Par un mouvement 



* L*étymologrc jqùc Tauteur a tirée du nom Babin csttoute fausse, 
ei il est éioflnant ((u^étanl sUr les lieux il «e se soit pas mieux in- 
formé sur ce sujet ; Babiu er-t lout simplement le nom d'un village 
du paiatinat de Lubliu^ que le joyeux fondateur appropria à sa ré- 
publique parodiée. {Note de rédileur.) 
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de prudence, auUmt que par un sentiment 
de modestie, le fondateur et les autres mem- 
bres ne voulurent point arborer de titre plus 
pompeux, persuadés d'un côté, qu'il n'y a 
rien de plus convenable que d'éviter l'envie 
pour faire prospérer un établissement nais- 
sant; et convaincus, d'ailleurs, qtfe le vrai 
moyen d'avoir bientôt quantité de prosélytes, 
était de laisser leur porte ouverte à tout le 
genre humain , dont les vertus consistent 
plus généralement en paroles qu'en actions. 

Gonstitutioà et forme de la république de Babia. 

15. Modelée sur la république de Pologne, 
celle de Babin avait les mêmes charges et les 
mêmes dignités. On y voyait des palatins, des 
castellans, en un mot, des gens ornés de 
tous les différens titres qui sont en vogue 
dans la patrie du fondateur. Mais pour mon- 
trer qu'on avait sagement secoué le joug des 
préjugés nationaux, l'on admettait aussi les 
titres étrangers, quand quelque occasion va- 
lable l'exigeait. Les dreles étaient fréquentes^ 
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nuis l'ortcoiirtes,.car ell«s n'avaient ordiaai- 
rement qu'une séance. Aucune loi n'empê- 

■ 

chail de les tenir dans divers endroits ; néan- 
moins y elles s'assemblaient la plupart du 
temps dans un village qui, pour cette raison, 
fut surnommé Gelda y terme slavon employé 
pour signifier un Heu où Ton babille con- 
stamment et à perte d'haleine** 

Dièles de la république de Babin. 

16. Dans ces sortes de diètes, on ne s'amu- 
sait pas à chercher la miraculeuse unanimité » 
des suffrages ; c'était la pluralité des voix qui 
décidait de tout. Les brigues et les manœu- 
vres souterraines n'avaient point lieu , les 
sénateurs et les nonces ignoraient également 
la corruption ; ainsi, jamais de rupture , ja- 
mais d'issue infructueuse. On examinait les 
qualités des personnages les plus notables 
du pays, et suivant le jugement qu'on portait 

* Gelda signiSe aajourd^buî fxMirsc ronitne lieu de conférence, 
poui les affaires de commerce. {JSoi^étXéHitVkT^ 
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sur leur compte ^ ils se trouvaient bientôt 
décorés d'une patente de telle ou telle charge 
dans la république de Babin. Quelqu'un mon- 
Irait-il en même temps de l'ambition et du 
penchant à une vie molle et tranquille, sur- 
le-ichamp il devenait évêque. Celui qui par- 
lait continuellement de sa valeur, sans en 
avoir donné des preuves, était fait grand ou 
petit général. D'autres parvenaient subite- 
ment au ministère pour prix de leurs disser- 
tations politiques et leurs vastes projets dres- 
sas sans la moindre connaissance des intérêts 
^ des princes. Enfin , chacun était traité sou- 
vent selon son goût, et toujours selon son 
mérite. Un festin accompagnait l'heureuse 
clôture de l'assemblée ; et comme on peut 
bien l'imaginer, il était de fondation qu'on y 
bût à la santé des nouveaux dignitaires et 
qu'on chantât leur louange. 

Ressemblance de ia république de Babin au régiment de la calotte. 

17. Rien ne ressemble mieux à nos brevets 
du Régiment de la Calotte que les patentes 
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dont il ^^Mfft : j'en ai tu d'assez bientoumëes^ 
Avec un pareil badinage, la société en ques- 
tion donnait souvent des leçons frappantes 
tôubhant la distribution des grâces de la cour, 
car il arrivait quelquefois des changemens 
prodigieux dans le sort d'un seigneur qui 
passait de là république de Pologne à la ré- 
|>ttblique de Babin. Par exemple, on y méta- 
tnôrphosait le primat intéressé en frère quê- 
teur ; le palatin pillard, en archer des doua- 
taes ; le général timide , en courrier ; et le 
ibauvais magistrat, en marchandé 

t!îi jbulr qu'on parlait de cet établissement 
enjprésehcede Sigismond Auguste, il deman- 
da M Toby avait aussi créé un roi.Przonka lui 
dlt^tàvenient : «A Dieu ne plaise. Sire , que 
» nous concevions jamais une semblable pen- 
» sée du vivant de votre majesté ! Régnez 
» Heureusement sur nous connue sur la Po- 
» logne entière. » Quoique , suivant les cir- 
constances du temps, la réponse parût sus- 
ceptible d'une interprétation maligne, Sigis- 
'mond entendit raillerie et ne témoigna aucun 
mécontentement. 



* 
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Uiiliié de cette république enjouée et sa fio. 

18. Pendant plusieurs années, cette troupe 
d'observateurs badins fut le fléau des vices 
et du ridicule. On apercevait de tous côtés 
les fruits de leur plaisanterie ; car la crainte 
d'être immolés aux risées publiques produi- 
sait un changement heureux dans les mœurs 
et dans la conduite des petits et des grands. 
Enfin, la société tomba, ou par un effet des 
révolutions qui arrivèrent en Pologne sous 
les règnes suivans, ou bien faute de gens 
d'esprit qui pussent figurer convenablement 
dans de telles assemblées. Quoi qu'il en soit, 
l'histoire des derniers temps montre que le 
pays a quelque sujet d'en regretter la perle* 
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